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RÉSUMÉ DU TRAVAIL 

Dans une société oscillant entre invisibilité (Namaste, 2000) et oppression (Medico et al., 

2020), comment les personnes trans parviennent-elles à se penser et s’imaginer dans un autre 

genre ? A travers une recherche exploratoire d’inspiraƟon phénoménologique, et en se basant 

sur les travaux en psychologie socioculturelle développés autour de l’imaginaƟon et du 

possible (ZiƩoun & Gillespie, 2016 ; Glăveanu, 2021), j’examine la manière dont le possible 

émerge dans les parcours de transiƟon de genre.  

A parƟr de données empiriques issues d’entreƟens avec des personnes concernées, je propose 

un modèle composé de quatre processus centrés sur la noƟon de reconnaissance. Je souƟens 

qu’à travers ces différentes dimensions s’élabore une reconfiguraƟon de l’impossible en 

possible, avec le potenƟel d’abouƟr à des acƟons concrètes dans la vie des personnes 

concernées. Les apports de ceƩe recherche permeƩent 1) de consolider les connaissances 

académiques concernant le rôle de l’imaginaƟon dans les trajectoires trans ; 2) de renforcer 

l’intervenƟon clinique transaffirmaƟve (Medico & Pullen-Sansfaçon, 2017) ; 3) de proposer des 

pistes d’exploraƟon du genre pour les personnes concernées. 

Mots-clés : TransidenƟté, transiƟon de genre, genre, possible, imaginaƟon, expérience vécue, 

étude de cas, psychologie socioculturelle. 
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INTRODUCTION  

Because we have lived the impossible, what was previously only dreamed of, we must demand to 
be known and understood. We are prophets of a richly complex net of perceptions and dialogues. 
We are radically violent instrumentalities of transformation concerning sex, gender, body 
modification, and identity. 
(Valerio, 2006, p.4) 

Dans un monde dominé par différentes formes d’oppression et de discriminaƟons, toute 

personne doit faire face à des difficultés et obstacles dans sa vie. Les personnes trans, dont le 

genre ne correspond pas à leur sexe d’assignaƟon, font cependant face à de l’exclusion et de 

la marginalisaƟon dans virtuellement tous les domaines de la vie (Winter et al., 2016). 

Contrairement à certaines formes de discriminaƟon où il est possible de trouver un souƟen et 

partager des expériences communes avec sa famille ou ses proches, la transidenƟté est un 

vécu individuel. Ses enjeux, autour d’un élément autant central dans nos sociétés que le genre, 

affecte profondément toute personne, et des proches peuvent se révéler être une source de 

souffrance supplémentaire par leur cissexisme (Hibbs, 2014). Face à l’invisibilité et la 

sƟgmaƟsaƟon dans la sphère publique et les médias des personnes trans (Espineira, 2008 ; 

MonƟel-McCann, 2022), il est difficile d’y trouver des informaƟons fiables ou un souƟen, et la 

liƩérature scienƟfique n’est pas toujours plus avisée (Stone, 1991), ni d’ailleurs le monde 

médical (Sironi, 2011). 

C’est au vu de toutes ces difficultés et du manque de souƟen à disposiƟon des personnes trans 

que la quesƟon centrale de ce travail m’est apparue. Comment, dans ces condiƟons, les 

personnes trans parviennent-elles à trouver des manières de se penser, s’imaginer, vivre sans 

modèle ni chemin préétabli ? Mon intérêt est double. A la fois, il se situe dans l’expérience 

vécue quoƟdienne des personnes concernées, leur trajectoire, le sens qu’elles y donnent, et 

les spécificités de leur posiƟon dans la société. Certains appellent à « recognizing the 

specificity of transgender experiences at the level of social and embodied pracƟce and the 
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conƟnuing connecƟon with material problems that are linked to gender oppression » 

(Marơnez-Guzmán & Johnson, 2014, p.2000). 

D’autre part, je me quesƟonne quant à un certain phénomène, soit celui de se ressenƟr, se 

vivre, s’idenƟfier dans un genre différent de celui d’assignaƟon, basé sur une corporéité 

matérielle. Par-là, la quesƟon pour moi n’est pas d’examiner l’éƟologie, mais de mieux 

comprendre de quoi il s’agit réellement dans le ressenƟ, le vécu, et l’idenƟficaƟon à un genre, 

et comment ce moment de transiƟon de genre s’amorce dans une trajectoire de vie. Sans 

supposer ni que le genre soit une caractérisƟque uniquement essenƟelle, ni complètement 

construite (Medico, 2016), l’expérience trans, comme toute expérience peut-être, est à la fois 

basée sur des considéraƟons affecƟves, incarnées, et individuelles, mais aussi sociales et 

normaƟves. 

De plus, dans ma réflexion sur le vécu trans, il me semble indispensable de prendre en compte 

certains des apports centraux de la psychologie socioculturelle, à savoir que l’expérience vécue 

s’inscrit dans une temporalité « [H]umans are not only embedded in the past; they also live, at 

a psychological level, in many potenƟal futures » (Power & al., 2023, p.380) et qu’elle est à la 

fois ancrée dans l’ici et maintenant, et qu’elle s’en détache conƟnuellement par l’imaginaƟon 

pour le dépasser (ZiƩoun & Gillespie, 2016). 

Dans ce travail, je m’intéresse donc à déterminer de quelle manière peut émerger la possibilité 

d’un un parcours de transiƟon de genre. A travers une approche qualitaƟve et 

phénoménologique, et une méthode basée sur les entreƟens, je propose un modèle théorique 

explicaƟf basé sur la reconnaissance, et le met en lien avec les trajectoires spécifiques de trois 

personnes trans. Les résultats montrent l’importance du contexte social normaƟf, de 

l’imaginaƟon, de la matérialité et de la visibilité des parcours trans dans l’émergence du 

possible.  

Le chapitre 1 traite de la revue la liƩérature sur les différents travaux académiques réalisés 

autour de la thémaƟque trans. Il aborde le posiƟonnement du champ médical en tant 

qu’expert, les évoluƟons plus récentes à travers les travaux féministes et criƟques du genre, le 

champ relaƟvement récent et interdisciplinaire des études trans, et finalement les quelques 

travaux se situant à l’intersecƟon de l’imaginaƟon et de la transidenƟté. 
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Dans le chapitre 2, je présente les différentes théories en psychologie socioculturelle uƟlisées 

pour élaborer ce travail, dont parƟculièrement le travail de Tania ZiƩoun sur l’imaginaƟon et 

Vlad Glăveanu sur le possible, et je conclus avec la problémaƟque. 

Le chapitre 3 traite la quesƟon centrale de l’éthique. Au vu de l’expérience de marginalisaƟon 

et de violence des personnes trans, mais aussi de maltraitance théorique (Sironi, 2011), il est 

incontournable de porter des réflexions poussées sur ce sujet.  

Dans le chapitre 4, je présente la méthode uƟlisée dans ce travail, inspirée de la 

phénoménologie, et basée sur l’abducƟon. Les considéraƟons quant à la collecte du matériel 

empirique pendant les entreƟens sont également exposées 

Le chapitre 5 traite des résultats et est divisé en trois parƟes. La première présente le modèle 

théorique proposé pour expliquer les condiƟons d’émergence du possible, basé sur quatre 

processus, ainsi que son contexte préalable. La deuxième expose les trajectoires des 

parƟcipant.e.s à l’étude et en analyse les moments clés. Finalement, un résumé des résultats 

est formulé. 

Dans la dernière parƟe, la conclusion, je reviens sur les apports et limites de la recherche, et 

des ouvertures pour poursuivre les réflexions entamées. 

Ma posture dans ceƩe recherche est ouvertement double : je suis à la fois chercheur et 

personne concernée. Mon propre parcours de transiƟon a influencé mon choix de sujet, a 

amené un éclairage différent sur mes lectures, et ma propre expérience a pu permeƩre de 

construire une relaƟon plus égalitaire avec les parƟcipant.e.s. C’est une force plus qu’une 

faiblesse, qui résonne avec les appels d’autres auteurs de construire une science par et pour 

les personnes concernées (Espineira & Thomas, 2019), et contribuer à « mov[e] trans people 

away from the discredited status of being mentally disordered, towards having expert 

knowledge » (WhiƩle, 2006, p.xiii). 
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CHAPITRE 1 

REVUE DE LA LITTÉRATURE 

Un grand nombre de travaux ont été menés sur la variance de genre, soit les comportements, 

idenƟtés et expressions de genre non correspondants au sexe assigné à la naissance (Simons 

& al., 2014). CeƩe dernière a été théorisées de manière différente selon les époques et les 

auteur.e.s. Dans une première parƟe, je présente la construcƟon historique de la catégorie de 

transsexuel.le comme une déviance de la norme nécessitant une prise en charge médicale, en 

se fondant sur une concepƟon essenƟaliste du genre. Dans une deuxième parƟe, j’aborde le 

féminisme, les études genre et queer ; comment ceƩe vision du genre a été remise en quesƟon 

et les débats concernant le statut des personnes trans. Dans une troisième parƟe, les différents 

apports des études trans sont exposés. Finalement, dans une dernière parƟe, je m’interroge 

quant à la manière de concevoir l’expérience vécue trans en tant que processus dynamique et 

en considérant le rôle de l’imaginaƟon et du futur. 

1.1  Contexte historique : médicalisaƟon du genre 

L’une des premières disciplines scienƟfiques à s’intéresser de manière systémaƟque à la 

variance de genre est la sexologie. Son émergence à la fin des années 1800 s’inscrit dans un 

contexte poliƟque où diverses praƟques jugées non normaƟves sont criminalisées, comme les 

rapports homosexuels ou non procréaƟfs. C’est une vision essenƟaliste, considérant que le 

sexe biologique détermine le genre, l’orientaƟon sexuelle, et les praƟques sexuelles – 

nécessairement hétérosexuelles et reproducƟves. L’interdépendance de ces quatre éléments, 

sexe-genre-sexualité-praƟques, est vue comme fondamentalement naturelle et saine. Dévier 

de la norme est considéré comme une perversion, généralement punissable par la loi, sous la 
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triade insƟncts, morale et pathologie1 (Kamieniak, 2003). La science médicale, et plus 

spécifiquement la sexologie, s’intéresse à ces praƟques « perverses » et en fait la liste, 

l’éƟologie et la thérapie. Par la diffusion de ces travaux, une évoluƟon s’opère sur le statut des 

perversions : d’une considéraƟon juridique de crime à une considéraƟon médicale de 

« dégénérescence » ou maladie mentale. 

Considéré comme le père de la sexologie, Richard von Kraŏ-Ebing réalise un travail 

conséquent pour classifier les différentes « pathologies » sexuelles. Son ouvrage Psychopathia 

Sexualis (Kraŏ-Ebing, 1886/1995) est à desƟnaƟon des professionnel.le.s de la médecine 

légale2 et y aborde notamment longuement « l’inversion sexuelle ». Celle-ci décrit une 

perversion sexuelle de degrés variables, mais impliquant un « renversement » du genre, soit 

au niveau du désir sexuel, du comportement ou de la percepƟon genrée de soi. Ainsi dans 

ceƩe logique, par exemple, un homme aƫré sexuellement par d’autres hommes l’est en raison 

d’une féminité interne. Toute personne présentant ce type de désirs, jugés l’apanage de l’autre 

sexe, serait donc psychologiquement inverƟe : 

On trouve, dans les limites de l’inversion sexuelle, des gradaƟons diverses du phénomène, 

gradaƟons qui correspondent presque complètement au degré de tare héréditaire de l’individu, de 

sorte que, dans les cas peu prononcés, on ne trouve qu’un hermaphrodiƟsme psychique ; dans les 

cas un peu plus graves, les senƟments et les penchants homosexuels sont limités à la vita sexualis ; 

dans les cas plus graves, toute la personnalité morale, et même les sensaƟons physiques sont 

transformées dans le sens de la perversion sexuelle ; enfin, dans les cas tout à fait graves, l’habitus 

physique même paraît transformé conformément à la perversion (Kraŏ-Ebing, 1886/1995, pp.246-

257) 

En d’autres termes, selon ceƩe concepƟon, l’humain « normal », est une personne d’un genre 

conforme à son sexe, présentant des désirs hétérosexuels, et les comportements aƩendus 

socialement pour son genre. Dans l’inversion sexuelle, disƟnguée en niveaux, Kraŏ-Ebing voit 

la marque d’une déviance, d’une pathologie méritant toute l’aƩenƟon médicale nécessaire 

 

1 Ce sont là trois axes d’importance pour définir la perversion sexuelle : « les instincts, en tant qu’ils spécifient les 
conduites préformées, héréditaires et caractéristiques d’une espèce ; la morale, qui renvoie aux règles de la 
conduite et, du même coup, à la loi ; la pathologie, sous la référence à l’aliénation et à l’hérédité » (Kamieniak, 
2003) 
2 Cet ouvrage s’insère dans un contexte où, rappelons-le, les pratiques homosexuelles sont punies par la loi. 
Krafft-Ebing redéfinit donc l’homosexualité non plus - ou plus uniquement - comme criminelle mais comme une 
pathologie, nécessitant une expertise médico-légale. 
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pour en trouver l’origine et le traitement. Les formes les plus « légères » sont donc les 

comportements et aƫtudes jugés non-normaƟfs, comme apprécier la danse ou le chant pour 

les hommes, et les formes les plus « graves » sont représentées par ce que nous désignons 

actuellement par être transgenre. Avec le succès dans le monde académique et public de 

Psychopathia Sexualis, Kraŏ-Ebing popularise le terme d’inversion sexuelle et en promeut le 

traitement médical. En d’autres termes, à travers ce recensement, il présente une 

catégorisaƟon « experte » de la diversité sexuelle et de genre, contribuant à une classificaƟon 

médicale et essenƟaliste des corps, praƟques et ressenƟs trans (Halberstam, 2018). 

Magnus Hirschfeld, psychiatre et sexologue allemand, devient par la suite une figure 

importante de « l’inversion sexuelle » et apporte une nouvelle manière de considérer le sujet. 

Dès 1910, il écrit sur le travesƟssement (Hirschfeld, 1910/1991), soit le fait de porter les 

vêtements de l’autre genre, qu’il disƟngue de l’homosexualité. Il fonde en 1918 l’InsƟtut de 

recherche sexuelle à Berlin, où il travaillera sur ce qui était jusqu’alors considéré comme des 

« perversions », et étendant ses travaux à l’intersexuaƟon et aux personnes homosexuelles et 

trans. Grâce au développement de la médecine et plus spécifiquement des techniques 

chirurgicales, émerge la possibilité de procédures visant à modifier le corps. C’est dans ce 

cadre que Hirschfeld supervise en 1930 la première opéraƟon génitale féminisante réalisée 

pour une femme trans, Lili Elbe (Elbe, 1931/2004).  

A travers ses différents travaux, Hirschfeld conteste la concepƟon d’inversion sexuelle, et 

élabore de nouvelles noƟons pour rendre compte des différents vécus qui y étaient regroupés. 

Il établit finalement une différence entre homosexualité, travesƟssement et transsexualité. A 

travers l’InsƟtut de recherche, il accueille, accompagne et aide tout autant des personnes 

homosexuelles que transsexuelles ou encore travesƟes. Si son combat principal est la 

décriminalisaƟon de l’homosexualité, il apporte une ouverture sur d’autres expériences de vie. 

Hirschfeld est décrit comme « a pioneering advocate for transgender people » (Stryker, 2017). 

C’est dans les années 1950 que Harry Benjamin, endocrinologue étatsunien et connaissance 

de Magnus Hirschfeld, s’intéresse plus spécifiquement à la « transsexualité ». C’est l’un des 

premiers médecins qui publie un ouvrage de référence sur le sujet (Benjamin, 1966). Ses 

travaux décrivent l’incongruence entre le sexe de naissance d’une personne et son expérience 

subjecƟve, insistant sur le fait que ceƩe condiƟon médicale est « incurable » mais nécessite 
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une prise en charge médicale parƟculière, notamment psychiatrique, endocrinologique et 

chirurgicale. 

[Transsexualism] denotes the intense and oŌen obsessive desire to change the enƟre sexual status 

including the anatomical structure. While the male transvesƟte, enacts the role of a woman, the 

transsexualist wants to be one and funcƟon as one, wishing to assume as many of her 

characterisƟcs as possible, physical, mental and sexual. (Benjamin, 1954/2006, p.46) 

Pour Benjamin, l’incongruence de genre n’est plus une perversion, mais reste une condiƟon 

médicale parƟculière. Et s’il recommande une prise en charge dite affirmaƟve, en validant 

soutenant les demandes des personnes, c’est néanmoins avec une approche binaire et 

normaƟve du genre. Il affirme également que « [t]he psychiatrist must have the last word » 

(Benjamin, 1954/2006), aƫtude par la suite théorisée comme gatekeeping3. Dans les années 

1950, une de ses paƟentes, ChrisƟne Jorgensen devient une personnalité célèbre 

internaƟonalement à la suite de sa transiƟon de genre. Sa notoriété aide à aƫrer l’aƩenƟon 

sur les travaux de Benjamin et aide à fonder la « Harry Benjamin InternaƟonal Gender 

Dysphoria AssociaƟon » qui deviendra ensuite la WPATH4. 

En 1980, la transsexualité apparait pour la première fois dans la 3e édiƟon du Manuel 

diagnosƟque et staƟsƟque des troubles mentaux (American Psychiatric AssociaƟon, 1980). 

CeƩe nouvelle catégorie se base grandement sur les travaux de Harry Benjamin, mais aussi de 

Robert Stoller et John Money (Davies & Davies, 2020) pour élaborer des critères diagnosƟcs. 

La concepƟon et dénominaƟon de la variance de genre évolue avec le temps, et à ce jour, il 

subsiste dans le DSM 5 et la CIM 11 la dysphorie et l’incongruence de genre (Crocq, 2021 ; 

pour un historique détaillé, voir Alessandrin, 2014). En d’autres termes, le fait d’être trans n’est 

plus une pathologie, mais la souffrance qui en résulte, la dysphorie de genre, reste un 

diagnosƟc nécessitant une prise en charge médicale. Des criƟques ont émergé, considérant 

que c’est là pathologiser une déviance de la norme et renforcer la sƟgmaƟsaƟon vécue par les 

 

3 Le gatekeeping fait référence à une posture professionnelle basée sur des critères psychiatriques, discriminant 
entre les « vraies » personnes trans, nécessitant une prise en charge et les autres, devant en être privées. Voir 
(Verbeek et al., 2022) pour plus de détails. 
4 World Professional Association for Transgender Health, Association professionnelle mondiale pour la santé des 
personnes transgenres. C’est une institution reconnue internationalement qui, entre autres, édite des standards 
de soins à l’attention des professionnels de la santé, des directives éthiques, et organise des formations et 
congrès internationaux. 
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personnes trans (Suess, Espineira et Walters, 2014). Françoise Sironi par exemple, a écrit 

autour de ce qu’elle appelle la maltraitance théorique (2011). L’évoluƟon future du statut de 

la transidenƟté est un sujet de débat actuel5. 

En se basant sur les travaux de Anna Baleige et Mathilde Guernut (2021), nous pouvons ainsi 

disƟnguer quatre approches épistémologiques co-existant actuellement autour de la quesƟon 

trans et parƟculièrement dans le domaine médical. Une première approche, essenƟaliste, 

nommée psychiatrie biologique, conçoit la transidenƟté comme une anomalie, en opposiƟon 

à la « réalité » biologique. Anomalie qu’il faudrait guérir en convainquant les personnes de 

vivre dans leur genre d’assignaƟon. Une manifestaƟon actuelle se trouve dans les thérapies de 

conversion. La seconde approche, biomédicale, considère les personnes trans comme ayant 

une divergence biologique sous-jacente, les portant à une idenƟté de genre différente de leur 

genre d’assignaƟon. Dans ceƩe approche, il s’agit donc de pouvoir réhabiliter la personne dans 

l’autre genre d’une manière normaƟve. La troisième approche, appelée de rétablissement, 

considère les transiƟons de genre sous le modèle du consentement éclairé, soit basé sur 

l’autodéterminaƟon. Ici, la personne est conçue comme libre d’agir selon ses besoins et non 

selon la norme binaire du genre. La dernière approche, de la diversité, conçoit la transidenƟté 

comme une variaƟon naturelle de l’humain et s’inscrit dans la lignée des mouvements des 

droits civiques et de l’intersecƟonnalité. Elle cherche à opérer un changement de paradigme 

global de la société. 

En résumé, depuis les débuts de la sexologie s’est élaboré un glissement. Tout d’abord, à parƟr 

d’une considéraƟon des praƟques dites déviantes comme criminelles s’est progressivement 

construite une concepƟon des personnes trans en tant que pervers, puis malades mentaux. La 

psychiatrie s’est posiƟonnée en figure d’autorité, à travers l’élaboraƟon de catégories 

nosographiques et sa prise en charge. Depuis les années 1950, l’évoluƟon des techniques 

médicales permeƩent des procédures visant à masculiniser ou féminiser le corps, considérées 

comme moyens thérapeuƟques pour « soigner » les personnes trans. Nous verrons dans la 

 

5 Les enjeux s’articulent notamment entre le maintien dans le DSM de la transidentité ou de la dysphorie de 
genre, dans une considération pragmatique de remboursement des prises en charge médicales, et son retrait, 
dans le but de réduire la stigmatisation envers les personnes concernées. Pour plus d’informations, voir 
Alessandrin (2014) et Gorton (2013). 
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sous-secƟon suivante que des criƟques fondamentales de ce paradigme ont émergé dans les 

sciences sociales. 

1.2 LuƩes et déconstrucƟon : féminisme, et études queer 

Plusieurs courants de travaux académiques ont émergé à la fin du siècle passé, et ont entraîné 

de profondes modificaƟons dans la manière de penser le sexe, le genre et la sexualité. Tout 

parƟculièrement, ce sont trois champs proches dont les fronƟères sont parfois ténues : le 

féminisme, les études genre et les études queer.  

A parƟr des années 1970, prend naissance la deuxième vague du féminisme. Celle-ci, en se 

basant sur l’héritage d’autrices telles que Simone de Beauvoir et Margaret Mead, remet en 

quesƟon les approches essenƟalistes des différences hommes-femmes et plaide notamment 

pour une reconnaissance des discriminaƟons sexistes ou encore des violences faites aux 

femmes (Thornham, 2001). Ces travaux ont permis de remeƩre en quesƟon les normes 

tradiƟonnelles de genre et de reconnaitre leur caractère socialement construit (Delphy, 2011).  

Au sein de la liƩérature féministe cependant, la quesƟon trans divise. Un ouvrage 

parƟculièrement représentaƟf de ceƩe opposiƟon à l’inclusion des personnes trans est « The 

Transsexual Empire », de Janice Raymond. CeƩe dernière considère que les femmes trans sont 

fondamentalement des hommes, figures d’oppresseurs, cherchant à infiltrer les espaces 

dédiés aux femmes et s’approprier leurs corps par la médecine, en plus de renforcer les 

stéréotypes de genre (Raymond, 1979). L’idée sous-jacente est ici un essenƟalisme de genre, 

où l’appartenance à la catégorie de femme et d’homme est basée sur des caractérisƟques 

biologiques innées. Elle dénonce le « viol » par les « hommes » du corps des femmes : 

All transsexuals rape women’s bodies by reducing the real female form to an arƟfact, appropriaƟng 

this body for themselves. However, the transsexually constructed lesbian-feminist violates 

women’s sexuality and spirit, as well. Rape, although it is usually done by force, can also be 

accomplished by decepƟon. (Raymond, 1979, p.104) 

Les travaux de Raymond peuvent être reliés à un courant qui a suivi, qualifié de Trans-

Exclusionnary Radical Feminism (TERF). Ce dernier est caractérisé par la non-reconnaissance 

des femmes trans comme femmes et par le danger que représenteraient ces dernières pour 

les femmes cisgenres (Thurlow, 2022). Une évoluƟon plus récente émerge autour de la 
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formulaƟon de « droits basés sur le sexe », revendiquant la considéraƟon du sexe et non du 

genre pour les poliƟques de protecƟon contre les violences et discriminaƟons sexistes. Par-là, 

c’est argumenter pour l’exclusion de potenƟels « agresseurs mâles », soit les femmes trans et 

non binaires assignées garçon à la naissance, jugées « biologiquement mâles ». Ces 

argumentaires, au-delà de négliger la violence subie par les personnes trans et d’en infliger à 

ces dernières6, sont considérés plus globalement comme étant de la « désinformaƟon » 

(Billard, 2023). 

Au contraire, certaines autrices, généralement issues du féminisme matérialiste, explorent le 

genre et le sexisme dans une vision qui peut inclure les personnes trans. Par exemple Andrea 

Dworkin préconise la créaƟon d’une société libre du genre et des rôles de genre, 

déconstruisant les oppressions hors de toute binarité (1974) ; Nicole-Claude Mathieu, dans 

une approche anthropologique, analyse les différents rapports sociaux de sexe ou ses 

transgressions, tant dans les sociétés occidentales que non-occidentales (1977) ; Monique 

Wiƫg défend une vision de l’hétérosexualité comme système oppressif principal, basé sur des 

rapports de classe, et devant être combaƩu en tant que tel (1971), lui faisant dire que « la 

femme n’a de sens que dans les systèmes de pensée et les systèmes économiques 

hétérosexuels. Les lesbiennes ne sont pas des femmes. » (Wiƫg, 2001/1992, p.51). 

Deux auteurs sont généralement considérés comme étant les fondateurs des études queer : 

Michel Foucault et Judith Butler (Barker, 2016). Issu du champ de la philosophie, Michel 

Foucault entraine un renversement dans les sciences sociales. D’importance pour notre sujet, 

notamment les quesƟons de rapport entre savoir et pouvoir, à travers ses textes sur la 

psychiatrie et la médecine (Foucault, 1961). Il démontre comment la psychiatrie n’est pas 

neutre et objecƟve, mais représente un pouvoir de contrôle social. Il apporte également un 

éclairage nouveau sur la sexualité et son contrôle à travers les normes sociales (Foucault, 

1976). Ses travaux sont souvent cités comme à l’origine des études queer, s’intéressant à la 

sexualité en tant qu’objet et à la déconstrucƟon des systèmes normaƟfs (De LaureƟs, 2007). Si 

 

6 « It is disproportionately cis people (both women and men) who are dangerous to, and perpetrators of violence 
against, trans women, not the other way around » (Pierce & al., 2020, p.681) 
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Foucault n’a pas directement traité des quesƟons trans, ses travaux consƟtuent une référence 

pour toute une généraƟon de chercheuses et chercheurs qui s’intéressent à ces dernières7. 

Judith Butler, à travers le célèbre ouvrage « Trouble dans le genre » (1990/2019) démontre 

comment le genre se construit socialement, à travers la noƟon de performaƟvité. CeƩe 

dernière postule que le genre est généré et reproduit à travers des actes, paroles et discours 

répétés. Butler conteste l'idée d'une essence innée, ou d’une "vraie" performance du genre, 

soutenant que toutes les actes genrés sont performaƟfs et se basent sur l'imitaƟon 

(1990/2019). Pour elle, ce n’est pas que le genre, mais le sexe également qui est construit 

socialement. A travers la noƟon de matrice hétérosexuelle, elle décrit la manière dont la 

société conçoit le sexe (fixe et naturel) le genre (construit culturellement sur la base du sexe) 

et la sexualité (les praƟques et désirs jugés correspondant au genre). Elle remet en quesƟon 

ceƩe vision et argumente pour une dissociaƟon de ces éléments. A la place elle considère 

séparément les corps, les idenƟtés performées et les désirs mulƟples (Butler, 1990/2019). 

Cependant, des criƟques émergent, s’opposant à ces travaux queer qui se focalisent sur une 

vision anƟ-essenƟaliste et construcƟviste radicale. Viviane Namaste par exemple (2000) 

dénonce de l’effacement des personnes trans dans la théorie queer générale, au profit d’autres 

catégories (LGB notamment) tout en restant souvent ancré dans une vision binaire du genre. 

Jay Prosser reproche à Butler, à travers sa noƟon de performaƟvité, de considérer le genre 

comme purement discursif et construit, et par là, de nier l’expérience incarnée des personnes 

trans se ressentant comme authenƟquement d’un certain genre (1998). Henry Rubin (2003), 

de manière similaire, criƟque une vision de la transidenƟté en tant que symbole subversif et 

plaide pour placer au centre de la discussion l’expérience vécue des personnes trans. 

Si les apports des études genre sont importants et montrent le caractère construit du genre, 

une certaine scission s’opère avec les études trans. Selon Keegan, les études queer analysent 

les corps trans comme des textes, et considèrent les personnes trans, comme symbole de la 

déconstrucƟon du genre (2020), ce qui entraine une désubjecƟvaƟon et délégiƟmaƟon de leur 

expérience : 

 

7 Pour n’en citer que quelques-un.e.s : Susan Stryker, Jack Halberstam, Sandy Stone ou plus récemment Paul 
Preciado 
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Because it wants to tell a story about there bing no materially fixed difference between M and F, 

feminist queer studies might seek to cite trans* studies in its narraƟves of deconstrucƟon and 

performaƟvity, but it has not been able to imagine an end to that story without throwing the 

categories of M and/or F away, and, along with them, the realness of trans desires to have both sex 

and gender like this. (Keegan, 2018, p.10) 

En d’autres termes, il appelle à remeƩre au centre du discours l’expérience vécue des 

personnes trans, et à se focaliser sur celle-ci plutôt que de l’uƟliser comme argument ou 

comme symbole de déconstrucƟon des normes. Il appelle à considérer les désirs et vécus trans 

comme légiƟmes et valides, même s’ils s’inscrivent dans une binarité. Susan Stryker avait 

apporté le même argument, en ajoutant que les personnes trans ont fréquemment été 

considérées comme étranges, monstrueuses ou abjectes, même au sein des études queer ou 

genre (2004). De manière quelque peu provocaƟve, elle qualifie les trans studies de « jumeau 

diabolique8 » des études queer (Stryker, 2004). 

1.3 Les études trans : d’objet à sujet de savoir 

Dans les années 1990 s’opère un tournant significaƟf avec l’émergence aux Etats-Unis des 

Transgender Studies. Ces dernières peuvent être décrites de la manière suivante : 

Transgender studies, as we understand it, is the academic field that claims as its purview 

transsexuality and cross-dressing, some aspects of intersexuality and homosexuality, cross-cultural 

and historical invesƟgaƟons of human gender diversity, myriad specific subcultural expressions of 

“gender atypicality,” theories of sexed embodiment and subjecƟve gender idenƟty development, 

law and public policy related to the regulaƟon of gender expression, and many other similar 

issue. (Stryker, 2006, p.3) 

Leur point d’origine est généralement aƩribué à l’arƟcle de Sandy Stone « The Empire Strikes 

Back: a posƩranssexual Manifesto » (1991). Ce dernier a été élaboré en réponse aux violentes 

aƩaques de certains courants féministes face aux femmes trans, et parƟculièrement l’ouvrage 

de Janice Raymond « The Transsexual Empire » (1979). Stone d’une part dénonce les failles de 

la pensée de Raymond et d’autre part défend la producƟon de savoir situés (Haraway, 1988) 

par et pour les personnes trans.  

 

8 En anglais dans le texte original : « Evil twin » (Stryker, 2004) 
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Si, historiquement, les transidenƟtés ont donné lieu à un grand nombre d’études les prenant 

pour objet, c’est souvent justement en tant qu’objet de recherche en marge du système, et 

produits par des chercheur.e.s cisgenres (Stryker, 2017). La nécessité soulevée est donc de 

produire des savoirs situés, issus de l’experƟse des personnes concernées, différenƟant par-là 

les études trans des études sur la transidenƟté (Espineira & Thomas, 2019). En d’autres termes, 

« le sujet trans, objecƟvé durant des décennies et réduit au silence, s’est affirmé comme sujet 

de savoirs, acƟf et en capacité de penser sa condiƟon » (Espineira & Thomas, 2022, p.163).  

Parmi les auteur.e.s influent.e.s des études trans, nous trouvons Susan Stryker. Elle a 

notamment contribué à élaborer une histoire de la transidenƟté (2008/2017), fondé la 

première revue non-médicale sur la transidenƟté, Transgender Studies Quarterly (Stryker & 

Currah, 2014), et édité plusieurs édiƟons du recueil Transgender Studies Reader (Stryker & 

WhiƩle, 2006 ; Stryker & Aizura, 2013 ; Stryker & Blackston, 2023). Elle a contribué de manière 

importante à la construcƟon des études trans en tant que champ académique 

interdisciplinaire durable. 

Aaron Devor est également une figure importante. Il est notamment Ɵtulaire de la première 

chaire de recherche sur les études trans, à l’Université de Victoria, au Canada. Devor a 

également publié de nombreuses recherches sur les expériences des personnes non-cisgenres 

(Devor, 1989), les parcours de transiƟon des personnes transmasculines (également appelées 

Female-to-Male, FTM) et leurs difficultés dans la société (Devor, 1997), le rôle de l’histoire et 

des archives trans (Devor, 2014) ou encore le vécu des personnes trans âgées (Wilson & Devor, 

2019). 

De nombreux travaux ont été effectués dans le monde anglophone, notamment par exemple 

sur l’invisibilité des personnes trans dans la société (Namaste, 2000), sur l’expérience vécue 

des hommes trans (par exemple Devor, 1997 ; Cromwell, 1999 ; Rubin, 2003 ; Green, 2004), la 

masculinité (Ableson & Kade, 2019) ou encore les enjeux biopoliƟques (Paisley & Mulqueen, 

2011). L’intersecƟonnalité a largement été théorisée dans les études trans, meƩant en lumière 

les discriminaƟons croisées vécues à l’intersecƟon de la transphobie et du sexisme (Serano, 

2007 ; BeaubaƟe, 2021), du racisme (Snorton, 2017 ; Danje, 2021), du validisme (Baril, 2015 ; 

2018) ou encore de la sexualité (Vidal-OrƟz, 2004) et situé dans d’autres contextes 

géopoliƟques (Azadi, 2020). Un certain nombre de d’autobiographies ont également été 
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publiées (par exemple Bornstein, 1994 ; Green, 2004 ; Valerio, 2006 ; Serano, 2007 ; Madesta, 

2023). 

Dans le monde francophone, c’est principalement Sam Bourcier (Bourcier, 1998) et Karine 

Espineira, notamment avec Maud-Yeuse Thomas, qui font émerger les études trans dans les 

années 2000. La disƟncƟon est faite entre études sur la transidenƟté – par des personnes 

cisgenres et avec la transidenƟté comme objet d’étude – et les études trans - soit par les 

personnes concernées en tant que sujets de savoirs, ou par des alliés qui les considèrent 

comme expert.e.s (Espineira & Thomas, 2019). Ces travaux dénoncent notamment la violence 

épistémique de certaines études sur les trans : « disqualificaƟons, objecƟvisaƟons, divisions 

du travail intellectuel, suppressions de l’autorité épistémique, instrumentalisaƟons, 

‘’extracƟvismes académiques’’, lectures erronées et ‘’appropriaƟon coloniale’’ » (Espineira & 

Thomas, 2019). Les travaux d’Espineira plus généralement explorent les quesƟons de 

médiaƟsaƟon et de représentaƟon des personnes transgenres (par exemple Espineira, 2008 ; 

2015a ; 2015b) et de transféminisme (Espineira et al., 2016). 

Les travaux de Paul B. Preciado sont également importants à menƟonner. Inscrit dans la lignée 

de la théorie queer, et puisant largement dans les travaux de Foucault et Butler, il remet en 

quesƟon les normes de genre, sexuelles, et les rapports de pouvoir. Plus spécifiquement, 

Preciado s’intéresse à élaborer d’autres formes de sexualités, non-hétérosexuelles (2000), à la 

régulaƟon des corps dans l’ère actuelle qu’il nomme « pharmacopornographique » et son 

propre usage subversif de la testostérone (2008), à l’idenƟté et la remise en quesƟon des 

normes dans son propre parcours (2019), ou encore à l’épistémologie psychanalyƟque et sa 

concepƟon de la transidenƟté (2020). 

En résumé, tant dans les études trans que les études sur les trans, les travaux sont nombreux. 

Pourtant, différentes concepƟons du genre et des personnes trans sont avancées. Dans le 

domaine médical, c’est fréquemment la transsexualité qui domine encore le discours, à travers 

une vision essenƟaliste, ou tout du moins un discours cisgenre sur les difficultés vécues ou les 

diagnosƟcs. Dans les sciences sociales, tel qu’en études genre ou queer, la relaƟon avec la 

« quesƟon trans » est ambiguë. D’une part, penser la transidenƟté permet d’avancer la 

compréhension du système du genre comme socialement construit, et de l’autre, lorsqu’elle 

est matériellement et affecƟvement incarnée - et binaire - l’expérience vécue trans vient 
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déstabiliser ceƩe même théorie. C’est là l’aspect fondamental « double » avancé dans les 

études trans, qui considèrent le vécu trans comme à la fois influencé par les normes et discours 

sociaux, mais profondément ancré dans un corps, des ressenƟs et une idenƟté légiƟme.  

Si ces travaux ont mis en évidence différents enjeux fondamentaux, peu de chercheuses et 

chercheurs se sont intéressé.e.s à déterminer les différents éléments permeƩant aux 

personnes trans de se penser en dehors du cadre normaƟf de la société. En effet, face à 

l’invisibilisaƟon, la sƟgmaƟsaƟon, et la maltraitance théorique, comment expliquer que des 

personnes parviennent à se distancier de leur genre d’assignaƟon et de toutes ses 

prescripƟons ?  Pourrait-on parler de développement « naturel », découlant logiquement du 

vieillissement malgré les contraintes, ou alors de résistance face aux normes ? En d’autres 

termes, comment penser le temps et le changement dans les parcours trans ? Et si certain.e.s 

parlent d’utopie queer et trans (Muñoz, 2009), quelle est la place de l’imaginaƟon ? 

1.4 Développement, devenir, imaginaƟon ? Comment penser le changement ? 

Si l’on suit une vision des expériences trans comme incarnées, mais non essenƟalistes, la 

quesƟon subsistante est de savoir comment conceptualiser l’évoluƟon, le changement, les 

aspects dynamiques impliqués dans ces derniers. Les travaux s’intéressant à ceƩe quesƟon 

sont relaƟvement peu nombreux, et se divisent en deux catégories : d’une part la recherche 

sur le développement de l’idenƟté trans et d’autre part celle sur l’imaginaƟon, le futur ou 

l’utopie. 

La première catégorie, les recherches sur l’idenƟté ou les parcours trans, ont fait l’objet de 

plusieurs travaux, notamment dans le domaine de la psychologie. La quesƟon centrale est de 

comprendre comment l’idenƟté de genre se développe chez les personnes trans pour parvenir 

ensuite à une catégorie relaƟvement stable. Devor (2004) par exemple propose un modèle en 

14 stades du développement de l’idenƟté transsexuelle ou transgenre, en se basant sur des 

modèles concernant l’idenƟté homosexuelle. Il présente comment il est possible de « [c]oming 

to recognize one self as transsexual » (Devor, 2004, p.47). Le modèle commence par l’anxiété, 

un inconfort général face au genre, et se termine par la fierté, mêlant militanƟsme et 

revendicaƟon de son idenƟté trans. Entre deux se trouvent les 12 autres étapes, dont par 

exemple la confusion (les premiers doutes quant au genre d’assignaƟon), la découverte du 
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transsexualisme, l’acceptaƟon de l’idenƟté trans, la transiƟon de genre, ou encore l’intégraƟon 

(l’invisibilité de la transsexualité).  

Deux processus sociaux transversaux sont présentés, à travers les noƟons de témoignage et 

de réflexion. Le premier est basé sur la différence, et fait référence à la posture de personnes 

externes, cisgenres, face aux personnes trans, pouvant soit valider ou invalider leur idenƟté. 

Le deuxième processus est basé au contraire sur la similarité et décrit le fait de se retrouver 

dans l’autre, dans son parcours, qui est renvoyé comme une image de soi. En d’autres termes 

« Although they are closely related in that they both serve a purpose of validaƟon of self, 

witnessing and mirroring involve some what different processes, different personnel, and 

different kinds of feedback. Each of us is defined both by who we are and by who we are not. » 

(Devor, 2004, p.46). 

LeviƩ et Ippolito (2014a) présentent le développement de l’idenƟté de genre comme un 

équilibre entre le désir d’authenƟcité et les conséquences de la transiƟon. Les autrices 

idenƟfient trois domaines principaux influençant le développement : la pression à la 

conformité aux normes de genre et la nécessité de construire des manières de s’en affranchir ; 

la possibilité de trouver des manières de communiquer son genre et être reconnu en tant que 

tel ; et la découverte d’un équilibre entre le besoin de transiƟonner et parvenir à une 

authenƟcité, et la nécessité de survivre dans un contexte sƟgmaƟsant et violent envers les 

personnes trans.  

Dans sa revue de liƩérature, Doyle (2022) disƟngue trois domaines principaux de la 

recherche sur le développement de l’idenƟté transgenre : le développement de l’idenƟté, la 

gesƟon de l’idenƟté et l’affirmaƟon de l’idenƟté par les autres. Il souligne l’influence 

réciproque des influences internes et externes sur l’idenƟté de genre. 

Selon Doyle (2022), le développement de l’idenƟté transgenre est marqué par des stades. Il 

décrit tout d’abord une non-conformité de genre dans l’enfance, des senƟments 

d’incongruence de genre (c.-à-d. de non-conformité entre l’idenƟté ressenƟe et celle de 

naissance) et de la dysphorie de genre (c.-à-d. la souffrance issue de l’incongruence de genre), 

une exacerbaƟon de ces ressenƟs et la réalisaƟon de l’idenƟté trans à l’adolescence, et 

finalement le coming out survenant généralement à la fin de l’adolescence ou à l’âge adulte. 
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Doyle note l’importance de considérer les vécus de discriminaƟons croisées, et les effets sur 

la santé mentale de l’inaccessibilité aux services de santé affirmaƟfs (2022). 

La gesƟon de l’idenƟté de genre concerne « how people manage what personal informaƟon 

others in a given social context are allowed to know or see and how visible that informaƟon 

is » (Doyle, 2022, p.3). L’auteur montre que la visibilité en tant que personne trans n’est pas 

binaire (soit ouvertement « out », visible publiquement, soit « in the closet », dans le secret), 

mais que la révélaƟon de l’idenƟté trans est évaluée contextuellement en prenant en compte 

notamment les risques concernant la sécurité de la personne. Cependant, « an expectaƟon of 

full disclosure oŌen hangs over transgender people, with the implicaƟon that failing to do so 

conveys deceit » (Doyle, 2022, p.3), exposant dans certains pays les personnes à des sancƟons 

légales si elles ne révèlent pas leur statut trans. La quesƟon du « passing », soit la capacité à 

être lu comme personne cisgenre, est un objecƟf pour certaines personnes trans, mais pas de 

manière universelle. 

Finalement, la quesƟon de l’affirmaƟon de genre fait référence aux enjeux liés à la 

reconnaissance de l’idenƟté de genre. Doyle pointe l’importance de la validaƟon sociale dans 

l’affirmaƟon de l’idenƟté de genre, mais aussi des communautés physiques ou virtuelles pour 

l’accès aux informaƟons sur la transidenƟté et l’exploraƟon de genre (2022). Il souligne 

également l’importance de considérer l’influence du contexte sociopoliƟque. 

CriƟque face au concept d’idenƟté, Denise Medico élabore un travail centré sur la noƟon de 

subjecƟvité9 (2011 ; 2016 ; 2019). S’inspirant de la philosophie poststructuraliste de Gilles 

Deleuze, Félix GuaƩari et Rosi Braidoƫ, elle conçoit le sujet comme étant radicalement ancré 

dans le matériel, incarné, et conƟnuellement changeant, mouvant, et par-là même évoluant 

au-delà de toute concepƟon fixe telle que l’idenƟté. 

[La] subjecƟvité nomade contemporaine est […] en perpétuel devenir, [et] se consƟtue dans 

l’expérience corporo-affecƟve et interrelaƟonnelle. […] il est important de situer l’expérience 

humaine à la fois dans l’espace et le temps, dans une durée et une matérialité. » (Medico, 2011, 

p.103 

 

9 Pour en savoir plus sur la subjectivité, voir Walkerdine (2014) ou Basturk (2018) 
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En d’autres mots, c’est considérer l’expérience humaine comme dynamique, processuelle, 

incarnée, matériellement et temporellement située. Au-delà du dualisme cartésien, c’est 

également concevoir l’individu comme Ɵssé du monde qui l’entoure, et d’embrasser la 

mulƟplicité : 

Il s’agit de penser subjecƟvité au lieu d’idenƟté, de quiƩer la séparaƟon corps/esprit, d’être dans 

la perspecƟve contemporaine de l’idenƟté mouvante et nomade, d’insérer la sexualité dans le 

genre et l’expérience de soi, et de l’envisager de manière posiƟve et comme co-construcƟon de la 

subjecƟvité. (Medico, 2011, p.101) 

A travers ceƩe approche, Medico conceptualise la subjecƟvité de genre comme arƟculaƟon 

entre idenƟté narraƟve, corporéité comme posiƟon incarnée et parcours de genre comme 

élaboraƟon historique du genre (2011). Elle analyse le devenir féminin transgenre soit la 

construcƟon de soi dans le temps, et décrit cinq étapes typiques (Medico, 2016). 

La première étape, les premiers souvenirs, fait référence à un senƟment de différence, présent 

depuis l’enfance, et lié à un senƟment de non-appartenance au groupe défini par son sexe 

d’assignaƟon. Ces ressenƟs mènent à un vécu solitaire, entre secret et isolaƟon. Le deuxième 

élément, la première révélaƟon, est un événement : le premier moment où la personne 

ressent une cohérence en elle-même, à travers l’expérimentaƟon de genre et la découverte 

d’un « 'monde nouveau' qui pourrait être possible » (Medico, 2016, p.213). La troisième étape, 

la deuxième révélaƟon, désigne le moment où les personnes trans trouvent dans le langage 

des moyens d’exprimer leur ressenƟ, notamment à travers les mots trans ou transgenres. Par-

là, c’est également un moyen d’accès à l’informaƟon, des ressources, des vécus similaires et 

une communauté. Le quatrième stade, le long chemin, désigne la luƩe interne entre les 

représentaƟons et aƩentes sociales, et l’acceptaƟon et expression de son vécu propre. 

Finalement, la dernière étape, être ou devenir, fait référence aux acƟons et démarches 

entreprises vers un mieux-être, soit une transiƟon de genre sociale, médicale, administraƟve 

basée sur la « possibilité d'imaginer une vie » (Medico, 2016, p.217) en dehors du genre 

d’assignaƟon. 

En résumé, les différentes approches du développement de l’idenƟté permeƩent de théoriser 

les différentes étapes et facteurs d’influence marquants dans le parcours des personnes trans 

jusqu’à leur idenƟficaƟon en tant que transgenre ou transsexuel. Parmi ceux-ci, l’influence des 
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normes de genre, de la validaƟon des autres, de la reconnaissance de soi dans des personnes 

similaires, ou encore la balance entre besoins et risques lors d’une transiƟon. D’une manière 

différente, théoriser la subjecƟvité permet d’aborder l’expérience vécue trans dans une 

approche dynamique et processuelle, mouvante.  

De nombreux travaux menés en psychologie, et plus parƟculièrement en psychologie 

socioculturelle, menƟonnent le caractère fondamental de l’imaginaƟon dans l’expérience 

vécue humaine, la culture et l’agenƟvité (Vygotski, 1930/2022 ; Bruner 2002/2010 ; ZiƩoun & 

Gillespie, 2016 ; ZiƩoun & Glăveanu, 2021 ; Power & al., 2023). Loin de considérer 

l’imaginaƟon comme simplement reproducƟve, divers auteurs ont montré son caractère 

producƟf, transformaƟf et indispensable, par exemple dans le développement (WinnicoƩ, 

1971) et l’élaboraƟon des sociétés humaines (Tateo, 2016 ; ZiƩoun & al., 2020). De manière 

surprenante, malgré l’importance de l’imaginaƟon, peu de recherches traitent de ceƩe 

quesƟon en lien avec les personnes trans. 

Quelques travaux s’intéressent à un phénomène « imaginaƟf » très spécifique : celui de 

« pénis fantômes » (Straayer, 2020 ; Langer et al., 2023). Ces arƟcles explorent un phénomène 

décrit par certaines personnes trans masculines, soit de ressenƟr la présence d’un pénis sans 

son existence physique incarnée. Ces travaux, certes intéressant, se centrent sur un aspect très 

spécifique de la vie des personnes trans. L’imaginaƟon ici n’intervient pas tant en tant 

qu’expérience enƟère, mais en tant que « fantôme », soit l’expérience peu commune de 

ressenƟr un membre absent. 

Un arƟcle explore les perspecƟves futures des jeunes trans et de leurs proches après leur 

transiƟon (Katz-Wise, Budge, Orovecz & al., 2017). Il aborde la percepƟon du futur des jeunes 

trans et de leurs proches (le militanƟsme, le souƟen social, la santé mentale, la persistance de 

l’idenƟté de genre, et des considéraƟons sur les influences insƟtuƟonnelles et sociétales), et 

les différentes barrières à l’imaginaƟon d’un futur posiƟf. En d’autres termes, la recherche 

présente les visions, aƩentes, espoirs et craintes que les personnes imaginent pour le futur.  

Deux auteurs abordent l’utopie trans de manière radicalement différente. José Esteban Muñoz 

(2009) avance que le militanƟsme queer est une tentaƟve de dépasser les limitaƟons de la 

réalité présente en imaginant des futurs alternaƟfs libérés de l'oppression basée sur l'idenƟté 
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de genre et la sexualité. Il présente les vécus trans comme construisant ceƩe futurité par leur 

existence et leur caractère contestataire des normes genrées.  

Au contraire de ceƩe vision, la philosophe Caterina Nirta (2016) mobilise les travaux de Gilles 

Deleuze et propose de concevoir l’utopie trans comme ancrée dans l’ici et maintenant. C’est 

par une réorganisaƟon permanente de la subjecƟvité dans le présent que l’utopie trans 

représente : 

Far from being an ideology or a hopeful fantasy loaded with expectaƟons of what will be, utopia is 

already, here and now. It is a condiƟon of being that cannot (and does not) seƩle for anything 

outside of its most direct domain, nor does it lend itself to representaƟons, for it draws its essence 

precisely in the affirmaƟon of its present. It is a kind of materiality that does not feed from the 

future ; it does not need a there and then to look up to or from which to draw validaƟon. It itself is 

futurity. (Nirta, 2018, p.174) 

En d’autres termes, ce qui est décrit par Nirta (2018) est d’une part le potenƟel subversif des 

vécus trans face aux normes de genre, et d’autre part, la subjecƟvité trans en devenir 

développé par Medico (2016). Sous ceƩe approche, il est difficile de saisir quel est l’apport de 

la noƟon d’utopie, si ce n’est son pouvoir de contestaƟon. Et si l’utopie est ancrée dans l’ici et 

maintenant, subsiste la quesƟon de savoir comment théoriser ce qui ne se situe en dehors de 

ce dernier. 

Un ouvrage intéressant s’intéresse au rôle d’internet dans le vécu trans (Nicolazzo & al., 2022). 

Par une recherche ethnographique, il montre les différentes manières que les personnes trans 

ont de pouvoir explorer et expérimenter des soi et des mondes possibles en ligne. L’ouvrage 

se concentre sur six dimensions en lien avec internet : l’espace, le temps, l’affect, le sartorial 

ou vesƟmentaire, la communauté et le visuel. A travers elles, les auteur.e.s examinent les 

praƟques et le vécu des personnes trans en ligne sous différentes faceƩes.  

S’il est précisé qu’internet peut également être un lieu où est vécu du harcèlement, où les 

discours haineux ou incitant à la haine peuvent proliférer, des espaces de souƟen et de support 

sont néanmoins présents, où il est possible de s’informer, communiquer et explorer différentes 

possibilités. Face aux difficultés de la réalité matérielle, l’espace digital opère comme un 

espace virtuel différent, de partage d’informaƟon, de sociabilité et permet parfois la 

construcƟon d’une réelle communauté. 
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The Internet is a potent site from which to not only theorize but also imagine, invest in, and explore 

the prismaƟc possibiliƟes for life. For those of us who occupy various marginalized posiƟonaliƟes 

socially, these possibiliƟes are not idle desires but signal intensely palpable realiƟes to exist in ways 

we may not be able to in material spaces (Nicolazzo & al., 2022, p.3) 

Pour le dire simplement : « The Internet is a place where trans people go to learn about who 

they are and who they can become. » (Nicolazzo & al., 2022, p.43) 

En conclusion, de manière surprenante, malgré l’importance aƩestée de l’imaginaƟon dans 

l’expérience vécue, ceƩe dernière n’a que très peu été étudiée en lien avec les personnes trans. 

Au-delà du phénomène parƟculier des pénis fantômes et des différentes concepƟons de 

l’utopie, le seul ouvrage explorant l’imaginaƟon de manière approfondie est celui de Nicolazzo 

et collègues (2022). Néanmoins, il démontre le potenƟel de telles études, et parƟculièrement 

dans sa dimension d’exploraƟon des possibles.  

Au vu du peu de recherches sur ce sujet en lien avec les personnes trans, et au vu de 

l’importance de ces éléments dans l’expérience de vie de chacun.e, il est nécessaire de s’y 

intéresser. Plus spécifiquement, j’aborderai la manière dont la possibilité d’une transiƟon de 

genre émerge dans un parcours de vie. Dans le chapitre suivant, je présente différentes 

théories permeƩant de conceptualiser l’expérience, l’imaginaƟon et le possible, et finalement 

la problémaƟque de ceƩe recherche.  
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CHAPITRE 2 

CADRE THÉORIQUE 

Imagination is the vehicle for personal freedom. Its application is possible even under the most 
adverse life circumstances. 
(Zittoun & Gillespie, 2016, p.x) 

Dans ce chapitre, je présente les différents concepts mobilisés dans ce travail afin de répondre 

à ma quesƟon de recherche, à savoir l’émergence du possible dans les parcours de transiƟon 

de genre. Premièrement, je commencerai par présenter le modèle intégraƟf et relaƟonnel de 

l’expérience de ZiƩoun et Gillespie. Deuxièmement, j’aborderai le modèle de l’imaginaƟon, 

développé par Tania ZiƩoun et ses collègues, comme un type de pensée bien parƟculier. 

Troisièmement, je présenterai la théorie du possible tel que développée par Vlad Glăveanu, la 

noƟon de perspecƟve et son lien avec l’acƟon.  

2.1 Une approche en psychologie socioculturelle 

Sociocultural psychology, under its various orientations, aims at understanding the development of 
people within their changing social and cultural environments, given that these are seen as deeply 
mutually constitutive: the social and cultural world set the conditions for living, guide the person 
through concrete arrangements of relations, spaces and material and symbolic things, and also, 
from within – as the person’s very means to apprehend the world, move and feel have been shaped 
by that world.  
(Zittoun, 2016, p.172) 

Comme nous l’avons vu dans le chapitre précédent, la psychologie socioculturelle apporte un 

éclairage riche sur l’expérience humaine ancrée dans le contexte de vie de ceƩe dernière. Les 

apports de ce domaine concernant l’imaginaƟon sont précieux. Je m’inspire de ce champ qui 

s’inscrit comme hériƟer de la psychologie russe (Vygotski, 1934/2013) et du pragmaƟsme 

américain de Pierce, Dewey ou encore James (ZiƩoun, 2022 ; Power et al., 2023). Plusieurs 

éléments disƟnguent ceƩe approche.  
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Premièrement, la psychologie socioculturelle s’inscrit dans une ontologie processuelle et 

relaƟonnelle. L’humain, comme le monde qui l’entoure, est conçu comme changeant, en 

développement perpétuel. La quesƟon n’est pas de chercher à découvrir des objets staƟques 

et fixes, mais de s’intéresser aux évoluƟons, émergences, reconfiguraƟons, ruptures ou 

conƟnuités, inscrits dans une trame temporelle, qui définissent l’expérience humaine. Le 

moteur principal de ce changement sont les différentes acƟons et interacƟons entre l’humain 

et son environnement. Ceci inclut tout autant les personnes physiques et les relaƟons avec ces 

dernières, que le contexte matériel et symbolique dans lequel nous évoluons.  

Deuxièmement, elle s’intéresse à la personne dans sa complexité, soit comme une variété 

d’expériences, de sens, de quesƟonnements, de contradicƟons parfois, avec un vécu propre, 

de l’affect, une ou plusieurs histoires, des pensées et des acƟons et comme humain à part 

enƟère du monde qui l’entoure. La trajectoire unique des personnes, de même que le sens 

qu’elles donnent aux choses et à leur vécu est central. Et ceƩe construcƟon de sens ne peut 

être possible que par une médiaƟon culturelle, soit de pouvoir uƟliser ouƟls et signes pour 

agir, penser, communiquer, etc… « the focus here is on the development of the person and her 

experience as a whole – an embodied and situated person who feels, thinks, remembers, 

wishes, imagines, acts, moves, and so forth. » (ZiƩoun, 2022, p.312). L’objecƟf ici est donc 

d’embrasser la complexité de l’existence humaine, dans ses caractérisƟques dynamiques, 

relaƟonnelles, matérielles, symboliques et sociales. 

Finalement, la posture de recherche est vue comme étant parƟe prenante de la réalité, et non 

pas déconnectée et séparée de l’objet d’étude. Il n’y a pas ici d’étude en laboratoire cherchant 

une neutralité objecƟve pour ne pas « contaminer les résultats », mais une parƟcipaƟon 

humaine aux interacƟons, et une co-construcƟon du sens (Power et al., 2023). Dans le sous-

chapitre suivant, je présente le modèle du mouvement de ZiƩoun et Gillespie (2015), qui 

s’inscrit dans la psychologie socioculturelle. 
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2.2 Un modèle du mouvement 

[H]umans move through society, encountering a diversity of proximal experiences, and […] they 
bring to these experiences a range of distal experiences. And thus, somewhat independently of the 
body, the mind moves between distal experiences, which interact with the immediate proximal 
experiences.  
(Zittoun & Gillespie, 2015, p.41) 

Pour comprendre le vécu des personnes dans la société, nous devons nous intéresser au 

contexte socioculturel dans lequel elles vivent. Pour cela, je ferai appel au modèle du 

mouvement développé par ZiƩoun et Gillespie (2015), permeƩant d’aborder la complexité de 

l’expérience humaine. Dans ses composantes de base, le modèle aborde trois éléments : le 

contexte, l’expérience et le mouvement. Le premier fait référence aux éléments externes à la 

personne mais reliés à elle, le deuxième désigne toute expérience vécue par l’individu, tandis 

que le mouvement aborde l’aspect dynamique des expériences, qui permet leur intégraƟon.  

Un point important : nous sommes ici dans une ontologie relaƟonnelle non dualiste. L’humain 

est vu comme faisant parƟe du monde, le corps et l’esprit inƟmement liés, et ne pouvant pas 

être séparés ni compris l’un sans l’autre. En revanche, épistémologiquement, l’expérience 

vécue est différenciée du monde externe, ceci dans un but de pouvoir concevoir et théoriser 

les enjeux disƟncts de l’un et l’autre. 

 

Figure 1 : Modèle du mouvement, selon ZiƩoun & Gillespie, 2015 

Selon ZiƩoun et Gillespie (2015), le mouvement vient lier deux domaines différents : le 

contexte et l’expérience (voir Figure 1). Le contexte fait référence à ce qui est externe et en 

relaƟon avec l’individu : le monde socialement partagé, les personnes qui le peuplent, les 
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objets qui permeƩent ou contraignent les possibilités et tout ce qui persiste même lorsque 

nous n’y prêtons pas aƩenƟon. Dans le contexte, nous pouvons disƟnguer quatre sous-

catégories : les lieux géographiques, qui conƟennent divers objets, et qui permeƩent ou 

contraignent certaines acƟvités ; les acƟvités, qui se déroulent dans les lieux et à travers le lien 

entre des personnes et qui produisent représentaƟons et reconnaissance ; les représentaƟons, 

spécifiques à certains groupes, lieux, praƟques et qui permeƩent d’agir ensemble et de 

communiquer ; finalement la reconnaissance sociale, qui concerne les valeurs posiƟves ou 

négaƟves socialement aƩribuées aux personnes à travers différents mécanismes individuels, 

collecƟfs ou insƟtuƟonnels. 

Les expériences quant à elles font référence au vécu des personnes. On peut disƟnguer les 

expériences proximales et distales. Les expériences proximales concernent le vécu direct, 

engagé dans l’immédiat d’une acƟvité dans un lieu. Elles sont en lien avec l’affect, l’incarnaƟon 

(embodied), les modes de penser, d’agir, d’être en lien avec les autres, les intenƟons, et sont 

directement façonnées par le contexte ou l’acƟvité immédiate. Les expériences distales, quant 

à elles, sont toutes les expériences qui se désengagent du présent, et relèvent de l’imaginaƟon. 

Le vécu de ces expériences est tout autant « réel » que celles proximales. Nous pouvons 

ressenƟr des émoƟons fortes, même si nous sommes conscients qu’il s’agit d’imaginaƟon. 

Dans ce modèle, il existe 5 types d’expériences distales : celles passées, comme les souvenirs, 

futures, comme les projecƟons, celle se déroulant dans un présent alternaƟf, comme la 

rêverie, la perspecƟve des autres, par exemple un récit biographique, et les expériences 

culturelles, par exemple le visionnage d’un long-métrage. 

La quesƟon du mouvement est importante. Comme nous l’avons vu auparavant, nous sommes 

dans une ontologie processuelle, où le changement est la norme. Le mouvement intervient ici 

comme état « de base », et permet de se développer, apprendre, faire sens de son parcours et 

de ses expériences. En se déplaçant dans l’espace et le temps, avec notre esprit et notre corps, 

nous vivons différentes expériences. Nous apprenons au fur et à mesure à différencier nos 

expériences les unes des autres, à les meƩre en lien et mobiliser différentes temporalités : 

"And thus, somewhat independently of the body, the mind moves between distal experiences, 

which interact with the immediate proximal experiences." (ZiƩoun & Gillespie, 2015, p.8). Si le 

passé peut modifier notre expérience du présent, le vécu du présent peut également modifier 
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nos expériences passées. Et toute expérience du présent deviendra à son tour une expérience 

passée qui pourra être mobilisée en tant que ressource dans le futur. Ce mouvement, à la fois 

physique et psychologique permet de considérer la mulƟplicité et les liens qui existent entre 

chaque expérience, qu’elle soit proximale ou distale.10 

Ce modèle théorique permet donc de disposer d’ouƟls pour analyser les expériences, en 

disƟnguant celles proximales de celles distales. Mais il offre également une manière de voir 

« le réel », le monde socialement partagé, en disƟnguant différentes strates de celui-ci. Nous 

pouvons aborder les aspects matériels stricts (les lieux et les objets), sociaux (les autres 

personnes et nos interacƟons avec elles), symboliques ou culturels (les représentaƟons et la 

reconnaissance sociale), ceci dans une vision interreliée. A travers ce modèle, il est également 

clair que l’individu, dans son expérience, est toujours fondamentalement ancré dans un 

contexte matériel social et symbolique, et qu’il l’influence également en étant lui-même une 

parƟe intégrante de ce même contexte.  

En résumé, le modèle de l’expérience de ZiƩoun et Gillespie (2015) disƟngue d’un côté 

l’expérience vécue, qu’elle soit en lien direct avec le contexte immédiat dans les expériences 

proximales, ou qu’elle soit imaginaƟve dans les expériences distales ; et de l’autre côté le 

contexte « externe », qui inclut les aspects matériels, relaƟonnels et symboliques en 

interacƟon avec la personne. Le mouvement est l’élément permeƩant de passer d’un contexte 

à un autre, et d’intégrer les expériences vécues. Dans le sous-chapitre suivant, une autre 

manière de considérer l’imaginaƟon en tant qu’expérience distale est présentée. 

2.3 L’imaginaƟon 

Imagination […] is the process of creating experiences that escape the immediate setting, which 
allow exploring the past or future, present possibilities or even impossibilities. (Zittoun & Gillespie, 
2016, p.2) 

Pour définir l’imaginaƟon, je me base sur les travaux en psychologie socioculturelle portés 

principalement par Tania ZiƩoun (par exemple ZiƩoun & Cerchia, 2013 ; ZiƩoun & Gillespie, 

 

10 Le mouvement vient fonctionner comme un moteur, permettant d’intégrer les expériences par différents 
mécanismes. Je ne l’aborderai pas davantage, pour en savoir plus, se référer à l’article de Zittoun et Gillespie 
(2015) 
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2016 ; ZiƩoun, 2020 ; ZiƩoun et al., 2020 ; ZiƩoun et al., 2021) dans la lignée d’auteurs comme 

BartleƩ, ou encore Vygotski. Selon ce modèle, l’imaginaƟon peut être décrite comme un 

processus psychique permeƩant de se désengager temporairement de la réalité du moment 

présent. Le mouvement de l’imaginaƟon peut être représenté comme se déplaçant dans un 

espace à trois dimensions : le temps (passé, futur, présent alternaƟf), la généralisaƟon (concret 

comme le goût d’une madeleine, ou abstrait comme le sens de la vie), et la plausibilité (ce que 

l’on mangera au prochain repas ou caresser un T-Rex). La métaphore uƟlisée est celle d’une 

boucle (voir Figure 2), où un déclencheur iniƟe un départ du contexte immédiat, où ensuite 

l’on se déplace dans différentes direcƟons (les trois dimensions), nourris par les différentes 

ressources en notre possession. Le retour à la réalité présente entraîne certaines 

conséquences, enrichies par ce voyage imaginaƟf. L’imaginaƟon est conçue comme faisant 

parƟe du flux de la conscience, et est omniprésente dans nos vies, du choix d’une nouvelle 

receƩe de cuisine à la parƟcipaƟon à une course d’orientaƟon. 

 

Figure 2 : Modèle de la boucle de l'imaginaƟon, issu de ZiƩoun & Gillespie, 2016 

L’imaginaƟon, comme nous l’avons vu, est un processus : « it only exists in the making » 

(ZiƩoun & Gillespie, 2016, p.2). Elle se base sur l’enƟère trajectoire de vie d’une personne et 

ses différentes expériences vécues, qu’elles soient personnelles, affecƟves, sociales, 

culturelles, ou de toute autre nature. L’imaginaƟon se déroule dans une trame temporelle 

différente de celle du monde socialement partagé. Si nous vivons matériellement dans un 
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monde où le temps ne s’écoule que dans un seul sens, soit du passé vers le futur, l’imaginaƟon, 

elle, peut tout autant explorer le passé que le futur ou un monde complètement ficƟonnel. 

Comme nos expériences immédiates, l’imaginaƟon comporte également une composante 

affecƟve et sensorielle importante. Si nous savons bien qu’imaginer le goût d’une glace au 

chocolat est différent de l’expérience réelle que nous avons en la mangeant physiquement, 

nous vivons pourtant indéniablement une expérience sensorielle et potenƟellement affecƟve 

lorsque nous imaginons en manger une.  

Si l’imaginaƟon est habituellement vécue de manière individuelle, dans l’inƟmité de ses 

pensées, elle est néanmoins fondamentalement sociale et culturelle, comme toute acƟvité 

sémioƟque (ZiƩoun, Hawlina & Gillespie, 2022). Nos différentes interacƟons avec les autres 

façonnent nos possibles, nos visions de ce qu’est le monde, de ce qu’il devrait, normaƟvement, 

s’y passer, ou encore les divers types d’acƟvités, d’expériences, et d’objets qu’on y trouve. Etant 

des êtres vivants, interagissant avec notre environnement et les personnes que nous 

rencontrons dès l’enfance, parƟcipant et transformant notre environnement socioculturel, 

toutes ces expériences viennent enrichir notre imaginaƟon sous forme de ressources. Nous 

pourrions dire que nous accumulons tout au long de notre vie un « répertoire d’expériences » 

que nous pouvons ensuite mobiliser dans d’autres contextes, en se basant sur notre 

environnement social, culturel, et matériel. Dit autrement :  

What was imagined by our ancestors thousands of years ago, what is imagined today, and what 

might be imagined in the future are different because what is imaginable is part of culture, growing 

along with it, and, enabled by long-standing (i.e., narraƟves) and new (i.e., virtual reality) 

technologies (ZiƩoun, Hawlina & Gillespie, 2022, p.754) 

Dans sa structure, le modèle de l’imaginaƟon de ZiƩoun & Gillespie (2016) comporte comme 

nous l’avons vu plus haut, plusieurs éléments. Tout d’abord, un déclencheur (voir Figure 3) 

vient « propulser » notre esprit dans l’imaginaƟon, quiƩant par-là la réalité socialement 

partagée du présent. Ces déclencheurs peuvent être mulƟples : l’ennui d’un cours peu 

apprécié, un paysage agréable lors d’un voyage en train, un événement frappant comme un 

licenciement ou une rupture amoureuse, l’ouverture d’un livre ou l’écoute d’une musique qui 

nous emporte, ou encore une tâche créaƟve qui demande d’imaginer une soluƟon nouvelle. 

Ces déclencheurs peuvent être partagés et guidés socialement, comme les différents rituels 

précédant le visionnage d’un long-métrage au cinéma (acheter du pop-corn, s’asseoir sur un 
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siège, visionner les publicités, éteindre les lumières, ne pas faire du bruit…) mais ils peuvent 

également être individuels ou même inaƩendus (l’odeur de la pluie sur le goudron chaud qui 

nous replonge en enfance pendant les vacances d’été). 

Le deuxième élément important concerne les ressources imaginaƟves (voir Figure 3). Elles 

désignent tout élément que l’on a pu rencontrer au cours de sa vie, d’un objet matériel à une 

expérience marquante, ou encore une compƟne que l’on a appris enfant. A travers 

l’imaginaƟon, ces différents éléments issus de notre expérience sont mobilisés, guidant le 

trajet et le contenu imaginaƟf et les meƩant potenƟellement en lien d’une manière nouvelle. 

Ces différentes ressources peuvent influencer la direcƟon de l’imaginaƟon sur les 3 axes 

(temporalité, généralisaƟon et plausibilité). Les éléments culturels sont importants, et ils 

peuvent avoir un impact direct sur notre imaginaƟon. Toute expérience est médiaƟsée, et nous 

ne sommes jamais « directement » en contact avec le monde. Viennent s’insérer dans notre 

lien à ce dernier nos pensées, le sens que nous donnons aux choses, et aux personnes. Les 

normes, les représentaƟons, les éléments matériels ou les autres personnes et toutes les 

expériences passées viennent condiƟonner, contraindre ou susciter notre imaginaƟon.  

Le dernier élément de structure de l’imaginaƟon concerne les conséquences. Bien loin d’être 

purement « récréaƟve » et « déconnectée de la réalité », l’imaginaƟon est fondamentalement 

ancrée dans l’expérience proximale du monde socialement partagée. C’est à la fois le point de 

départ et le point de retour de l’imaginaƟon. Elle se base sur lui comme ressource et le 

transforme en retour, enrichie de l’expérience imaginaƟve. Ces conséquences peuvent être 

individuelles, comme redéfinir des ambiƟons professionnelles à la suite de la lecture d’un livre 

de ficƟon, ou collecƟves, comme mener à une révoluƟon. A travers l’imaginaƟon, il est possible 

de penser ce qui n’est pas, pas encore, ou qui n’est plus. Sans elle, nous serions « condamnés » 

à subir la situaƟon présente, et ne disposerions d’aucune agenƟvité. Le premier prérequis est 

donc de pouvoir s’affranchir de l’ici et maintenant pour pouvoir ensuite le transformer. 
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Figure 3 : Modèle de l'imaginaƟon, adapté de ZiƩoun & Gillespie, 2016 

Un autre élément important de l’imaginaƟon, développé plus spécifiquement dans un arƟcle 

de ZiƩoun, Hawlina et Gillespie (2022), concerne son influence sur la reconfiguraƟon des 

possibles. SchémaƟquement, nous pouvons considérer qu’il existe un conƟnuum entre le 

concret ou l’actuel, le possible et l’impossible (Figure 4). L’horizon imaginaƟf se situe à la 

fronƟère limite de l’imaginaƟon, au-delà de laquelle se trouve tout ce qui n’a pas ou pas encore 

été imaginé.  

Prenons un exemple : l’invenƟon de la voiture électrique. Pour une personne vivant en l’an 

1500, il aurait probablement été inconcevable d’imaginer une telle innovaƟon, l’électricité 

n’ayant pas encore été inventée, et les voitures étant bien différentes de celles actuelles. Avec 

le temps, et les différentes évoluƟons technologiques, nous pouvons imaginer qu’un individu 

a eu pour la première fois l’idée de faire foncƟonner une voiture par l’électricité. Considérant 

les moyens technologiques du moment, ceƩe idée a probablement été jugée farfelue, ou 

impossible, par exemple par manque de technologie suffisamment développée. Des années 

plus tard, lors de la fabricaƟon du premier véhicule foncƟonnant à l’électricité, la voiture 

électrique est devenue une réalité matérielle, passant, à force de changement et d’efforts 

imaginaƟf et matériels, du « pas encore imaginé » au concret. 
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Figure 4 : Modèle du possible, issu de ZiƩoun, Hawlina & Gillespie, 2022 

L’imaginaƟon comprend donc tout autant ce que l’on peut considérer comme impossible que 

possible ou concret. Cependant la fronƟère entre ces catégories n’est pas fixe, elle est 

dynamique et peut être reconfigurée à travers deux moteurs : l’axe soi-autre et l’axe 

sémioƟque-matériel. Le premier axe fait référence aux différentes concepƟons du possible 

entre les individus. Par exemple, une personne considère que le revenu universel de base 

devrait être instauré et est réalisable, alors qu’une autre argumente que cela n’est pas 

possible. Le deuxième axe fait référence aux tensions entre le domaine matériel et sémioƟque. 

Par exemple, lire un livre peut ouvrir notre esprit à imaginer devenir bodybuilder alors que l’on 

est qualifié de maigre. Un possible n’est donc pas une propriété indépendante du monde, mais 

est spécifique à un contexte socioculturel à un moment précis. En d’autres termes : « humans 

are constrained not only by the laws of physics but also their own norms and expectaƟons » 

(ZiƩoun, Hawlina & Gillespie, 2022, p.758) Finalement, concernant l’axe du possible, il existe 

deux moments-clés : quand une impossibilité est imaginée pour la première fois (p. ex aller 

sur la lune) et quand un possible se transforme en concret (effecƟvement aƩerrir sur la lune). 

Pour résumer, l’imaginaƟon est un processus sémioƟque par lequel il est possible de quiƩer 

temporairement l’ici et maintenant du monde socialement partagé. Dans sa structure, conçue 

comme une boucle, elle comprend un déclencheur dans l’ici et maintenant, des ressources 

imaginaƟves, et les conséquences au retour dans le présent concret. Lors de l’expérience 

imaginaƟve, 3 axes sont à prendre en considéraƟon : l’axe temporel, de la généralisaƟon et de 

la plausibilité. L’imaginaƟon est profondément enracinée dans nos expériences passées et 

culturelles, influençant notre percepƟon du possible, du concret, et joue un rôle crucial dans 

la transformaƟon de notre réalité. En d’autres mots, « imaginaƟon is a mulƟmodal, embodied, 
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semioƟcally mediated, and deeply cultural and individual experience that can contribute not 

only to the development of the individual but also to the development of society » (ZiƩoun, 

Hawlina & Gillespie, 2022, p.755). Dans le sous-chapitre suivant, je présente la théorie de Vlad 

Glăveanu sur le possible. 

2.4 Le possible et l’impossible 

As human beings, we live in the realm of the possible as much as we do in the here and now of daily 
experience. We dream, hope, anticipate, and create, continuously exploring new spaces of 
possibility for ourselves and for others. 
(Glăveanu, 2020, p.vii) 

La théorie du possible de Vlad Glăveanu (2021) est parƟculièrement importante pour aborder 

ce travail. Issue de la psychologie socioculturelle également, elle émerge des travaux réalisés 

dans le domaine de l’imaginaƟon, la créaƟvité et le dialogisme, et se posiƟonne comme 

pragmaƟste. Dans ceƩe concepƟon, le possible est défini comme une mulƟtude d’orientaƟons 

d’acƟon, qui émerge de la mise en dialogue de différentes perspecƟves (Glăveanu, 2021). Loin 

d’être opposé à l’impossible ou au réel, le possible se nourrit et transforme tant l’un que 

l’autre : « our sense and exploraƟon of what is possible starts from the actual, feeds back into 

it, and, most of all, transforms at all Ɵmes our experience of reality. » (Glăveanu, 2021, p.1). 

Pour le dire autrement, le possible est fondamentalement lié à la noƟon d’imaginaƟon, en tant 

que processus psychique quiƩant temporairement l’ici-et-maintenant pour explorer ce qui est, 

n’est plus, pas encore, ou ne sera probablement jamais.  

A la base de la concepƟon de la théorie du possible se trouvent deux éléments : l’acƟon et la 

différence. En s’inspirant des approches développementales qui postulent que l’humain 

commence par agir pour ensuite penser, Glăveanu postule que le possible trouve son origine 

dans l’acƟon. C’est ensuite par intériorisaƟon que la possibilité d’acƟon et le possible se 

construisent. Concernant la différence, elle est vue comme prérequis fondamental. Sans elle, 

dans l’uniformité et l’idenƟque, rien ne peut être possible, rien d’autre que ce qui est déjà 

existant. Plus spécifiquement, ceƩe différence est une différence de perspecƟve. Voyons cela 

de manière plus détaillée. 

Une perspecƟve, au sens le plus élémentaire, est une relaƟon au monde. Elle implique une 

posiƟon (matérielle, sociale, symbolique), liée à un objet dans une orientaƟon d’acƟon 
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spécifique (physique ou imaginaƟve). « AcƟon is intrinsically linked to psychological processes, 

on the one hand, and the social and material world, on the other ; and it comes to transform 

both. » (Glăveanu, 2021, p.60). L’acƟon joue donc ici un rôle central, de médiaƟon entre soi et 

le monde. Formulé en d’autres termes, la perspecƟve est donc un concept relaƟonnel, un pont 

entre « soi » et « l’autre », entre le matériel et l’immatériel – ou plus précisément les deux à 

la fois. Ceci inclut également des éléments tels que l’affect ou l’intenƟonnalité mais n’est pas 

réduit à ces derniers.  

A travers l’acƟon, il est possible de changer de perspecƟve. En variant de posiƟon, la 

perspecƟve change également. Ce reposiƟonnement peut être physique, comme changer 

d’angle de vue face à une sculpture, ou alors social ou imaginaƟf, comme en se meƩant à la 

place de quelqu’un d’autre à travers son récit de vie. En d’autres termes, se reposiƟonner 

implique de nouvelles perspecƟves qui peuvent déboucher sur de nouveaux possibles. Un 

certain type de reposiƟonnement est désigné sous le terme de méta-posiƟon. Alors, plusieurs 

perspecƟves sont saisies et reliées les unes aux autres au même moment. Cela permet de les 

meƩre en dialogue et d’évaluer, comparer ces différentes perspecƟves.  

 

Figure 5 : Modèle des trois posiƟons, adapté de Glăveanu, 2021 

Ces trois moments, posiƟon iniƟale, reposiƟon, et méta-posiƟon (voir Figure 5), définis par 

Gillespie (2012), sont les composants de base du possible. De la posiƟon iniƟale émerge une 
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perspecƟve, menant ensuite à une acƟon débouchant sur une autre posiƟon et perspecƟve. 

Finalement, à travers la méta-posiƟon, les deux perspecƟves précédentes peuvent être 

abordées simultanément et mises en dialogue, soit entre elles, soit en lien avec des 

expériences passées ou future imaginées. Prenons un exemple : deux enfants se rencontrent 

et décident de jouer ensemble aux pirates. Chacun se trouve dans sa propre posiƟon sociale 

et matérielle et leurs perspecƟves diffèrent. Ils se meƩent d’accord sur les règles de jeu et 

deviennent tout à coup tous deux des pirates, incarnant physiquement et symboliquement ces 

rôles. Ils explorent ces nouvelles perspecƟves et jouent avec. Une fois le jeu terminé, sur le 

chemin du retour, un des deux enfants repense à son expérience et se demande comment cela 

serait pour lui s’il était réellement un pirate. Nous avons ici les trois noƟons de base : posiƟon 

iniƟale en tant qu’enfant, reposiƟonnement en tant que pirate et méta-posiƟon, meƩant en 

lien les deux premières par l’imaginaƟon.  

Ces trois éléments sont fondamentaux dans la construcƟon du possible. En effet, ce dernier 

émerge dans la confrontaƟon avec de nouvelles perspecƟves, et cela à deux condiƟons : 

l’implicaƟon et la mise en dialogue de ces dernières. A travers la noƟon de « wonder », 

Glăveanu (2021) développe le concept de « wonder at » - que l’on pourrait traduire par 

« s’émerveiller » - et « wonder about » - se demander, se quesƟonner. Le premier type 

implique une réacƟon émoƟonnelle, que l’on peut expérimenter face à la découverte d’une 

nouvelle perspecƟve qui nous étonne et qui nous touche d’une manière ou d’une autre. Cela 

peut par exemple être le cas en découvrant les œuvres de Vincent Van Gogh. L’autre élément, 

« wonder at », est lié à la curiosité et la réflexion. Face à des éléments nouveaux, qui sortent 

de notre concepƟon du monde, nous pouvons nous interroger. Par exemple, si nous sommes 

un historien convaincu qu’au Moyen Âge, les guerriers étaient systémaƟquement des 

hommes, en découvrant des preuves de femmes guerrières, nous pouvons nous interroger à 

propos de ce fait et réévaluer nos théories à ceƩe lumière. 
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Figure 6 : Modèle de l'émergence du possible, adapté de Glăveanu, 2021 

Dans ceƩe concepƟon, le possible n’émerge donc pas simplement face à une nouvelle 

perspecƟve. Il est nécessaire à la fois d’être impliqué, de s’émerveiller face à elle (wonder at), 

et de l’explorer par le quesƟonnement et la mise en dialogue (wonder about) (Figure 6). 

Prenons encore un exemple concret. Une adolescente se rend au cinéma pour regarder un film 

sur la vie d’un explorateur de l’extrême. Elle reste plongée dans le récit pendant toute la durée, 

fascinée par ses exploits. En ressortant, elle repense à ses dernières vacances passées à 

camper dans la nature avec ses parents, et à toutes les acƟvités des scouts qu’elle a vécues 

avec plaisir dans son enfance. Elle les met en lien avec le parcours de l’aventurier du film, et se 

dit que cela doit être fantasƟque de vivre ce qu’il a vécu. Elle commence à s’imaginer faire la 

même chose que lui, et à se demander si, peut-être, il serait possible pour elle aussi d’en faire 

son méƟer.  

Si jusqu’ici le possible a pu sembler relever d’une expérience purement individuelle, il me faut 

maintenant préciser qu’au contraire, il est fondamentalement social. Il l’est dans la mesure où 

c’est principalement à travers les interacƟons sociales qu’il émerge, à travers 

l’intersubjecƟvité. Mais le possible, tout comme l’imaginaƟon, est également façonné par les 

différentes dynamiques relaƟonnelles et culturelles : "living in society is both the trigger and 

the end point of our exploraƟon of the possible" (Glăveanu, 2022, p.87). Tout possible n’existe 

pas dans l’absolu, mais est toujours situé dans le temps, l’espace, et un contexte matériel et 

socioculturel parƟculier. De plus, les dynamiques de pouvoir dans la société condiƟonnent les 

dialogues, en promouvant ou incitant les perspecƟves hégémoniques et en excluant ou 

défavorisant les perspecƟves marginalisées (Glăveanu, 2021). Ce type de relaƟons tend au 

monologue, à l’uniformité, et par-là réduit les possibles.  
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Comme dit plus haut, l’impossible n’est pas l’opposé du possible. Au contraire, il est 

étroitement lié à lui. Les mêmes dynamiques socioculturelles influencent l’impossible, et il est 

toujours situé. Par-là, nous pouvons disƟnguer plusieurs types d’impossible. Une première 

démarcaƟon peut se faire selon la capacité à penser ou non l’impossible. Un certain impossible 

peut être imaginable, mais considéré comme non faisable dans la réalité ; par exemple voyager 

au centre de la terre. Au contraire, certaines impossibilités ne sont pas pensables, absentes de 

notre champ de conscience. Elles se situent au-delà de l’horizon imaginaƟf (ZiƩoun, 2016) et 

ne peuvent être connues qu’à postériori. Ceci pourrait être par exemple l’invenƟon de 

l’intelligence arƟficielle pour un paysan du Moyen-âge. Le possible tout comme l’impossible 

se base donc sur le concret, le réel, pour aller au-delà. C’est la distance d’avec celui-ci qui va 

en parƟe déterminer les possibles. Certains de ces impossibles, s’ils sont impensables, peuvent 

cependant parfois être réalisables. 

Nous pouvons disƟnguer un deuxième aspect de l’impossible : un impossible pensable peut 

être idéologiquement impossible et matériellement réalisable, ou l’inverse. Par exemple, les 

bagueƩes magiques sont matériellement irréalisables, mais on ne leur a pas aƩribué de valeur 

négaƟve. Elles sont généralement considérées comme étant des objets qui, s’ils existaient, 

seraient très uƟles. Au contraire, se promener en centre-ville en étant complètement nu est 

matériellement possible, quoique dépendant des condiƟons climaƟques. En revanche, c’est 

une praƟque qui est socialement fortement condamnée hors de certains lieux prévus à cet 

effet. Les représentaƟons et valeurs culturelles influencent fortement nos possibles et 

impossibles. En résumé, nous avons donc les impossibles impensables (absents), les 

impossibles pensables et idéologiquement impossibles, et les impossibles pensables et 

matériellement impossibles (Figure 7).  
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Figure 7 : Modèle de l'impossible, adapté de Glăveanu, 2021 

Ces impossibles, et parƟculièrement les deux derniers types, sont des ressources importantes. 

Nous l’avons vu dans le cas de l’imaginaƟon, la ficƟon et les artefacts culturels, s’ils désignent 

parfois des impossibles, ont néanmoins une existence et permeƩent un vécu propre. En se 

basant sur ces impossibles, nous pouvons ensuite parfois transformer la réalité : « AcƟng with 

and against the impossible blurs and, ulƟmately, redefines the boundaries between possibility 

and impossibility. » (Glăveanu, 2021, p.217).  

Pour l’étude du possible, il nous est nécessaire de s’intéresser encore à trois domaines de 

manière spécifique : l’intenƟonnalité, la matérialité et la normaƟvité (voir Figure 8). 

L’intenƟonnalité fait référence à la perspecƟve d’une personne, son affect, ses buts et 

moƟvaƟons, mais aussi ses expériences passées et ses capacités d’agir. La matérialité quant à 

elle fait référence aux possibilités matérielles disponibles, aux affordances11. La normaƟvité 

quant à elle désigne les cadres idéologiques et symboliques qui déterminent des valeurs et 

des règles partagées socialement. C’est à l’intersecƟon de ces trois domaines que se trouve la 

convenƟon, soit ce qui est généralement fait. Pour étudier le possible, nous devons donc 

considérer ces trois domaines et leur interrelaƟon, de même que les tensions ou dialogues 

existants.  

 

11 Ce concept vient à l’origine des travaux de Gibson et a été réélaboré par de nombreux auteurs. Ici, c’est utilisé 
en référence à la conception de Glăveanu. Pour en savoir plus, voir Glăveanu (2021). 
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Figure 8 : Modèle des possibilités d'acƟon, selon Glăveanu, 2021 

Pour résumer, la théorie du possible se base donc sur l’acƟon et sur la différence. La 

perspecƟve, issue d’une posiƟon et liée au monde par l’acƟon, est l’élément de base du 

possible. Par reposiƟonnement, il est possible de découvrir de nouvelles perspecƟves, ou de 

les meƩre en dialogue par la méta-posiƟon. Pour qu’émerge un nouveau possible, il faut le 

« wonder », soit à la fois s’émerveiller de la découverte d’une nouvelle perspecƟve, et 

l’explorer par sa mise en dialogue avec d’autres. Le possible, tout comme l’impossible est 

toujours situé. Ce dernier n’est pas l’opposé du possible mais son compagnon, et permet de 

transformer le réel. L’impossible peut être impensable, ou alors pensable mais 

idéologiquement ou matériellement impossible. En agissant avec l’impossible, il est possible 

de redéfinir les fronƟères du possible. Pour étudier ce dernier, nous devons considérer les 

tensions et interrelaƟons entre la matérialité, la normaƟvité et l’intenƟonnalité.  

Après avoir passé en revue dans ce chapitre les différents cadres théoriques uƟles à mon 

travail, dans le sous-chapitre suivant, je définis sur la base du chapitre 1 les quesƟons de 

recherche principales moƟvant les choix méthodologiques du chapitre 4 afin de parvenir aux 

résultats.  
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2.5 ProblémaƟque 

Comme nous l’avons vu plus haut, un certain nombre de travaux s’intéressent à la thémaƟque 

trans. L’expérience vécue des personnes concernées permet à la fois d’éclairer l’impact des 

représentaƟons sociales et des normes de genre, mais aussi le caractère incarné et affecƟf du 

genre. Les travaux qui s’intéressent à l’expérience vécue trans négligent cependant deux 

aspects : l’orientaƟon vers le futur de l’humain, et avec elle, et le rôle de l’imaginaƟon. Ces 

deux domaines ont été étudiés par la psychologie socioculturelle, et elle a montré qu’ils 

étaient une composante importante dans la trajectoire de vie des personnes et dans la 

capacité de ces dernières à agir dans le monde (ZiƩoun & Gillespie, 2016). Néanmoins, comme 

ces éléments n’ont pas été interrogés dans les parcours trans, il est nécessaire de s’y intéresser 

pour tenter de comprendre leur rôle dans les parcours de transiƟon de genre.  

Dans ce travail, je chercherai à répondre à la quesƟon suivante : de quelle manière émerge la 

possibilité d’une transiƟon de genre ? Pour cela, deux sous-quesƟons sont nécessaires : 

1. Quels éléments définissent l’impossible avant l’émergence du possible ? 

2. Quels éléments ou processus permeƩent au possible d’émerger dans les trajectoires 

de vie des personnes trans ? 

Avant toute chose, il me faut clarifier quelques points. Premièrement, la possibilité est définie 

comme une orientaƟon d’acƟon, qui émerge de la découverte et l’exploraƟon de nouvelles 

perspecƟves (Glăveanu, 2021). CeƩe dernière est à la base de notre capacité à agir dans le 

monde, et de naissance de nos sociétés. En effet, sans possible, n’existe que ce qui est, et il 

serait impossible d’aller au-delà, que ce soit agir de manière nouvelle, créer, inventer, interagir, 

changer ou évoluer. Le possible est fondamentalement lié à l’imaginaƟon. 

Deuxièmement, la transiƟon de genre peut être décrite comme un processus, ou une somme 

d’acƟons, de démarches entreprises afin de se distancier du genre de naissance et d’évoluer 

vers un mieux-être (Medico, 2019). Bien qu’influencée par les normes de genre et par la 

sƟgmaƟsaƟon des comportements et individus qui la remeƩent en quesƟon, elle est 

éminemment personnelle et variable (AlzeƩa-Tatone, 2022), et émane d’un désir 

d’apaisement de la souffrance, de quête de sens et d’authenƟcité (Medico, 2016 ; 2019).  
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Finalement, à travers le terme d’émergence, je cherche à étudier le changement, les aspects 

dynamiques et processuels, l’appariƟon ou l’élaboraƟon du possible chez une personne. Plus 

spécifiquement, je suis intéressé par les expériences, mécanismes ou processus qui 

permeƩent de repenser l’impossible et de le transformer en possibilité dans la trajectoire de 

vie des personnes trans. L’émergence désigne donc le passage du statut d’inexistant ou 

d’impensé, d’absent, d’un objet, à celui d’existant – sans présupposer de la présence ou non 

d’un « agent » qui permet ce passage.  

Mon intuiƟon de départ, en concordance avec la théorie de l’imaginaƟon (ZiƩoun & al., 2020) 

est que l’imaginaƟon joue un rôle important dans la reconfiguraƟon du possible. Néanmoins, 

je ne cherche pas à valider une hypothèse, mais à élaborer une manière de rendre compte de 

l’expérience vécue par les personnes concernées par une démarche abducƟve (Reichertz, 

2014). La quesƟon a donc volontairement été laissée ouverte et les éléments de réponse 

émergent de l’analyse, par l’élaboraƟon d’un modèle théorique explicaƟf.  

Comme je l’explique dans le chapitre 4, afin de répondre à mes quesƟons de recherches, j’ai 

mené des entreƟens avec des personnes s’auto-idenƟfiant comme trans afin d’explorer avec 

elles la manière dont a émergé chez elles la possibilité d’une transiƟon de genre. Dans une 

première parƟe biographique, les personnes m’ont narré leur trajectoire de vie, avec un point 

d’aƩenƟon sur la quesƟon du genre, et dans la deuxième parƟe, une discussion a eu lieu 

autour de l’imaginaƟon, le genre et le possible. Une approche donnant une large place à la 

narraƟon permet de considérer le sens donné à leur vécu : « Through narraƟve, we come in 

contact with our parƟcipants as people engaged in the process of interpreƟng themselves » 

(Josselson & Lieblich, 1995, p.ix) 

Lors de l’analyse, pour l’élaboraƟon du modèle théorique, je m’appuie bien évidemment sur 

les entreƟens réalisés, mais également sur les différentes théories développées au chapitre 2. 

Je me base sur le modèle du mouvement (ZiƩoun & Gillespie, 2015) pour considérer les 

différentes sphères d’expériences, proximales et distales, mais également les différents 

composants du contexte. Le modèle de l’imaginaƟon (ZiƩoun & Gillespie, 2016) est uƟlisé pour 

définir l’imaginaƟon comme un départ de l’ici-et-maintenant, et pour considérer les 

différentes ressources à ceƩe dernière, de même que la dimension de la plausibilité. 

Finalement la théorie du possible de Glăveanu, notamment ses apports sur les perspecƟves, 
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les posiƟons, l’impossible, et l’émergence du possible (2021) ont été uƟles pour l’élaboraƟon 

du modèle théorique développé au chapitre 5.  

Avant d’avancer plus loin dans ce travail, il semble uƟle de clarifier quelques termes. Comme 

vu précédemment, historiquement, plusieurs termes différents ont été uƟlisés pour désigner 

les personnes trans. Le terme de transsexualité a émergé en tant que catégorie diagnosƟque 

psychiatrique. Il est généralement considéré comme sƟgmaƟsant, et est actuellement peu 

uƟlisé. Chaque personne doit cependant pouvoir s’autodéterminer (Medico, 2016). Certaines 

personnes se revendiquent transsexuelles, esƟmant avoir toujours été du genre féminin ou 

masculin et avoir uniquement changé de sexe par leur transiƟon. Je préférerai pour ma part 

les termes de transgenre ou trans, qui désignent des personnes ne se reconnaissant pas dans 

leur genre d’assignaƟon et décidant d’en changer, sans considéraƟons corporelles ou 

médicales. Trans est parfois également uƟlisé comme terme « parapluie », incluant d’autres 

expériences et idenƟficaƟons non-cisgenres comme celle non-binaire ou genderfluid (Stryker, 

2006). 

La variance de genre peut être définie comme l’ensemble des expressions, idenƟtés ou 

comportements ne correspondant pas aux normes du genre d’assignaƟon (Simons et al., 

2014). C’est un terme uƟlisé pour décrire globalement des comportements, apparence ou 

idenƟtés non-normaƟfs sans désigner une forme ou une catégorie spécifiquement.  

La transiƟon de genre est un terme émic. Il a émergé du vocabulaire des personnes trans pour 

désigner toutes les procédures, acƟons, et praƟques visant à se détacher du genre de 

naissance. En praƟque, cela peut impliquer tout autant les quesƟonnements - soit la réflexion 

qui précède le moment où la personne s’idenƟfie (ou non) comme une personne trans et 

entame des démarches – que les traitements médicaux visant à changer corporellement 

(AlzeƩa-Tatone, 2022). Dans la liƩérature, le terme de transiƟon fait référence à un concept 

bien spécifique. Une transiƟon est un processus de réajustement et de réélaboraƟon de sens 

déclenché à la suite d’une rupture de la normalité (ZiƩoun, 2012). Si certains éléments sont 

bien communs aux deux définiƟons de transiƟon, comme les dynamiques de remaniement 

idenƟtaire, d’apprenƟssage et de construcƟon de sens, il est difficile de transposer la théorie 

au terme émic, plus vaste et non théorisé. La transiƟon de genre est généralement uƟlisée 

comme terme descripƟf. C’est donc ici un domaine d’expérience d’intérêt plus qu’un concept.  
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Finalement, la détransiƟon ou disconƟnuaƟon fait référence à une interrupƟon de la transiƟon 

de genre (Sansfaçon, Gelly, et al., 2023). Le terme de retransiƟon est parfois uƟlisé (Doyle, 

2022). Plusieurs vécus différents sont inclus dans ces termes. La quesƟon est poliƟque. Si dans 

les médias et le langage commun, la détransiƟon est généralement uƟlisée pour signifier des 

regrets face à la transiƟon et un retour au genre d’assignaƟon, la liƩérature scienƟfique 

démontre que ces expériences ne consƟtuent qu’une minorité des personnes qui 

interrompent leur transiƟon (Sansfaçon, Gravel, et al., 2023). Selon l’état des connaissances 

actuel, l’interrupƟon de la transiƟon semble s’expliquer par plusieurs facteurs : une 

saƟsfacƟon face aux changements déjà obtenus et le souhait de ne pas en obtenir d’autres, 

une idenƟficaƟon comme non-binaire et un souhait de ne pas être catégorisé dans un genre 

ou dans l’autre, ou encore un vécu de sƟgmaƟsaƟon pendant la transiƟon menant la personne 

à ne pas persévérer face à ces difficultés (Sansfaçon, Gravel, et al., 2023). Dans ce travail, 

j’uƟlise le terme de détransiƟon, en suivant la terminologie employée par le parƟcipant lui-

même. 
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CHAPITRE 3 

ETHIQUE 

Le débat se politise et dans ce contexte, il devient difficile de faire comme si la neutralité de la 
recherche était possible. Le besoin de formuler des théories et de développer des pratiques à la fois 
respectueuses des personnes transgenres et adaptées à leurs mondes se soulève avec acuité. 
(Medico, 2011, p. 125) 

Historiquement, les quesƟons trans ont été l’objet de discours scienƟfiques que l’on peut 

qualifier de maltraitants (Sironi, 2011) et s’inscrivent aujourd’hui dans un contexte poliƟque 

et social tendu. Si le sujet prend une certaine ampleur et une place dans les discours publics, 

il n’en reste pas moins que les discriminaƟons et difficultés rencontrées par les personnes 

concernées sont nombreuses. Les personnes trans rencontrent fréquemment de la 

discriminaƟon de la part de la société et de leurs proches, ont une moins bonne santé physique 

et mentale, ou encore des difficultés socio-économiques12.  

Il est donc nécessaire de prendre en compte ces réalités en élaborant des réflexions éthiques 

poussées pour la recherche avec et sur les personnes trans (Marshall et al., 2022). Dans ce 

chapitre, je commencerai par présenter deux perspecƟves théoriques en éthique, l’une 

générale et l’autre spécifique aux quesƟons trans. Ensuite, j’exposerai les différentes 

considéraƟons appliquées à ce travail. 

  

 

12 Par exemple voir Eisner & Hässler (2022) pour le rapport de synthèse Suisse 2022 
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3.1 ConsidéraƟons théoriques éthiques 

3.1.1 Les niveaux d’éthique 

Afin d’aborder la quesƟon éthique, je me base tout d’abord sur la classificaƟon de Kloetzer 

(2023). Nous pouvons disƟnguer quatre niveaux d’éthique de recherche : l’éthique 

procédurale, l’éthique procédurale en praƟque, la relaƟon avec les partenaires de recherche, 

et la perspecƟve poliƟque de l’éthique de recherche.  

Le premier niveau, l’éthique procédurale, s’intéresse aux règles et direcƟves habituellement 

reflétées dans les comités d’éthique insƟtuƟonnels. Il s’agit de respecter le cadre légal, mais 

aussi de garanƟr un certain niveau de qualité de la recherche scienƟfique. Selon Kloetzer 

(2023), de manière générale, ces règles éthiques concernent trois axes principaux : le respect 

des règles législaƟves en vigueur, l’évaluaƟon de la qualité de la recherche et sa capacité à 

contribuer à l’état des connaissances, et la pondéraƟon des bénéfices et risques pour les 

parƟcipant.e.s. En praƟque, cela inclut principalement l’évaluaƟon par un comité de la qualité 

scienƟfique du projet de recherche, le respect de la confidenƟalité par l’anonymat, et le 

consentement éclairé des parƟcipant.e.s. 

Le deuxième niveau, l’éthique procédurale en praƟque, concerne l’applicaƟon sur le terrain 

des réflexions éthiques préparatoires. Il concerne la quesƟon de savoir comment, sur le 

terrain, ces éléments sont appliqués. L’accent est mis sur la capacité d’adaptaƟon à la réalité 

rencontrée, et notamment une aƩenƟon parƟculière à maintenir une réflexion éthique 

conƟnue. En d’autres mots, « it deals with the present and fluid situaƟon of research, and with 

how ethical issues are viewed and further discussed » (Kloetzer, 2023). L’adaptaƟon flexible de 

l’éthique sur le terrain repose sur les ressources personnelles, interpersonnelles, 

transpersonnelles et insƟtuƟonnelles à disposiƟon des chercheurs. En praƟque, cela concerne 

la capacité à évaluer les acƟons concrètes des chercheurs face à des situaƟons diverses et 

variées qui peuvent présenter des « problèmes » éthiques. 

Le troisième niveau, la relaƟon avec les partenaires de recherche, concerne l’aspect 

interpersonnel de la praƟque de recherche. Ici, la relaƟon chercheur-parƟcipant.e.s est vue 

comme une relaƟon fondamentalement humaine, avant d’être académique. Par conséquent, 

la quesƟon n’est pas celle de la garanƟe d’objecƟvité, mais plutôt d’apporter des réflexions sur 
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les types et modalités relaƟonnelles avec les parƟcipant.e.s, de personne à personne. Une 

quesƟon centrale est celle de l’implicaƟon de ces dernier.ère.s et la considéraƟon d’un 

partenariat de recherche plutôt qu’une collecte de données chez des « sujets » de recherche. 

En praƟque, cela concerne la manière d’impliquer les parƟcipant.e.s dans la recherche, 

l’(a)symétrie ou la qualité de la relaƟon, ou encore le fait de considérer les personnes comme 

étant des (co)expert.e.s. 

Le quatrième niveau, la perspecƟve poliƟque de l’éthique de recherche, concerne les 

différentes répercussions que peuvent avoir la recherche à un niveau plus général. Ici, la 

quesƟon est de prendre en compte la façon dont à la fois la manière de mener la recherche 

mais aussi la façon d’analyser les résultats ou encore les partager peut entraîner des 

conséquences au niveau social et poliƟque. Ceci inclut la quesƟon du contexte et du but de la 

recherche - à qui sert-elle, par qui et comment peut-elle être uƟlisée – la collaboraƟon – qui 

définit les objets et l’interprétaƟon des données – ou encore le partage des résultats – 

comment intégrer les points de vue et analyses des parƟcipant.e.s, ou transmeƩre les 

résultats. 

Ces quatre niveaux permeƩent de considérer l’éthique non pas comme une réflexion préalable 

servant à valider le commencement de la recherche, mais comme une considéraƟon conƟnue. 

Il y a rarement de réponse définie, mais plutôt un processus conƟnu d’aƩenƟon, adaptaƟon, 

et une prudence salutaire. Nous pourrions dire, pour reprendre une expression bien connue 

du monde médical, « primum non nocere » ; d’abord, ne pas nuire. Ensuite, il s’agit de réfléchir 

à la manière d’apporter des bénéfices aux personnes, communautés, et à la société. 

3.1.2 Cadre éthique de la recherche avec des personnes trans 

La deuxième perspecƟve éthique considère spécifiquement la recherche avec les personnes 

et les communautés trans au Canada. La CPATH, AssociaƟon Professionnelle Canadienne pour 

la Santé Transgenre, a élaboré un code d’éthique pour la recherche avec des personnes trans 

(Bauer et al., 2019, Pullen Sanfaçon et al., 2021). Celui-ci comporte 6 principes fondamentaux 

: la quesƟon de la légiƟmité et l’impact de la recherche, le contact avec les communautés, le 

consentement et la confidenƟalité, la quesƟon du pouvoir et de la diversité, la responsabilité 

envers les parƟcipant.e.s et communautés, et l’introspecƟon de l’équipe de recherche. 
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Le code d’éthique de la CPATH indique que l’un des éléments importants est de permeƩre aux 

personnes concernées d’être consultées. Il peut arriver que les chercheuses et chercheurs 

aient un projet de recherche qui leur semble parfaitement adéquat et éthique, alors que pour 

les personnes concernées il soit perçu comme irrespectueux ou dénigrant. L’intérêt de 

consulter les personnes et communautés concernées est d’une part pour permeƩre d’évaluer 

les bienfaits et impacts potenƟels de la recherche sur les personnes et communautés, et 

d’autre part pour s’assurer que la recherche prenne en considéraƟon les différentes difficultés, 

obstacles ou discriminaƟons qui touchent les personnes trans. Il est également important de 

disposer d’une bonne connaissance de l’histoire de la recherche sur les personnes trans, qui a 

souvent été qualifiée de maltraitance épistémologique (Sironi, 2011). Cet historique, doublé 

du vécu de discriminaƟons au quoƟdien peut mener les personnes concernées à éprouver de 

la méfiance ou de l’épuisement face à la recherche scienƟfique, et il est d’autant plus important 

de veiller à construire et maintenir un lien de confiance. 

La qualité du contact avec les communautés et les parƟcipant.e.s est également 

parƟculièrement important. Ceci inclut diverses préoccupaƟons tel que l’accessibilité des 

informaƟons sur la recherche et la possibilité d’y parƟciper, une transparence sur les critères 

de sélecƟon des parƟcipant.e.s, des considéraƟons intersecƟonnelles et de reflet de diversité 

de genre (trans, non-binaire, en quesƟonnement, etc…), la possibilité d’une rétribuƟon 

financière, ou encore la quesƟon de la confidenƟalité. Un autre point important concerne les 

sujets de recherche difficiles qui peuvent potenƟellement avoir un effet préjudiciable sur les 

personnes concernées, notamment en provoquant de la souffrance ou de la dysphorie. Au vu 

des difficultés spécifiques liées à la marginalisaƟon de la populaƟon trans dans la société, ceci 

est un élément fondamental.  De plus, le code d’éthique souligne le fait d’impliquer le plus 

possible les communautés dans toutes les étapes du processus de recherche, de l’élaboraƟon 

du processus de recherche à l’analyse et la diffusion, et de reconnaitre l’experƟse des 

personnes concernées. Ceci pouvant mener à ce que les personnes concernées soient 

rémunérées pour leur parƟcipaƟon ou soient co-auteur.ice.s de la recherche. 

La quesƟon du consentement éclairé est également menƟonnée. Ceci implique d’une part 

l’accessibilité et l’intelligibilité des informaƟons concernant la recherche, mais aussi la 

possibilité de pouvoir relire et vérifier les propos que les parƟcipant.e.s ont rapporté. Si 
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possible, les personnes devraient également pouvoir un droit de regard concernant l’analyse 

et l’interprétaƟon qui est faite de leur parƟcipaƟon. La quesƟon de l’anonymat est également 

importante à considérer, parƟculièrement si la communauté est restreinte. Ce qui pour 

l’équipe de recherche semble anonymisé pourrait être idenƟfiables par d’autres personnes. Le 

risque est ici encore accru pour la sécurité des personnes trans qui, régulièrement, font l’objet 

de violence et de harcèlement. 

Un autre principe du code de la CPATH concerne la quesƟon de la diversité, du pouvoir, et de 

l’intersecƟonnalité. Ici il est quesƟon de réduire les barrières à la parƟcipaƟon, 

parƟculièrement en lien avec des personnes en situaƟon défavorisée qui autrement ne 

seraient pas incluses dans la recherche. Il est également quesƟon, si la chercheuse ou le 

chercheur est concerné.e par la thémaƟque personnellement, de réfléchir au fait de le 

divulguer aux parƟcipant.e.s. Ceci pourrait contribuer à réduire l’asymétrie et les dynamiques 

de pouvoir au sein de la recherche. Il est également important de concevoir la recherche afin 

de pouvoir refléter la diversité anatomique, des parcours et des idenƟtés de genre, mais aussi 

considérer une approche basée sur les parcours de vie ou biographique au-delà de la transiƟon 

de genre. 

La quesƟon de la responsabilité face aux impacts et la diffusion de la recherche est un autre 

point important. La recommandaƟon actuelle est de pouvoir en discuter directement avec les 

personnes concernées afin d’évaluer les risques et effets potenƟels. Il est également important 

de contextualiser les résultats et de clarifier les éventuels points qui pourraient être 

interprétés d’une manière différente que celle souhaitée. La diffusion de la recherche de 

manière ouverte et publique est également principale. Il est souhaitable qu’elle soit transmise 

et rendue accessible aux personnes et communautés impliquées. La quesƟon de la relève est 

également abordée. Il est recommandé de la favoriser et d’encourager les recherches 

entreprises par les personnes concernées. 

Le dernier point concerne l’introspecƟon de l’équipe de recherche. Il s’agit de « Demeurer 

conscient que personne, incluant les chercheur·e·s n’est sans préjugés en ce qui a trait aux 

noƟons de genre » (Bauer et al., 2019). Il est également recommandé de réfléchir de manière 

approfondie à la posiƟon sociale et personnelle des chercheurs (p.ex classe socio-économique, 
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genre, origine, etc…) et l’impact que ceci peut avoir sur la concepƟon et l’analyse de la 

recherche. 

3.2 Une éthique appliquée, avant tout ne pas nuire 

Les différentes considéraƟons éthiques ont été intégrées aux réflexions du début à la fin de ce 

travail. Une fois le projet de recherche finalisé, il a été présenté et approuvé par ma directrice 

de mémoire ainsi que ses collègues de l’Université de Neuchâtel, en tant que comité d’éthique. 

Au vu des différentes considéraƟons éthiques, expérimentales et théoriques sur la 

transidenƟté, mais aussi de mon expérience personnelle et mon implicaƟon associaƟve, 

plusieurs éléments me sont apparus nécessaires. Je les présente ci-dessous selon les quatre 

niveaux de Kloetzer (2023). 

Concernant le premier et le deuxième niveau, ceux des considéraƟons d’éthique procédurale 

et en praƟque (Kloetzer, 2023), il était tout d’abord important pour moi de mener une 

recherche qualitaƟve, qui permeƩe non seulement aux personnes concernées de pouvoir me 

partager leur histoire et les éléments qu’elles considéraient considèrent importants, mais aussi 

de leur permeƩre de me partager le sens qu’elles y donnent. Les personnes concernées ont 

été considérées comme expertes de leur vécu, et ont eu l’occasion de partager leur histoire au 

sens large, et non pas seulement des considéraƟons fragmentées sur leur transiƟon de genre. 

Ces aspects sont cohérents avec les recommandaƟons de la CPATH (Bauer et al., 2019). 

Deuxièmement, il était important pour moi, à minima, de ne pas nuire aux parƟcipant.e.s. Les 

personnes trans rencontrent de la discriminaƟon et sƟgmaƟsaƟon, et sont par conséquent 

vulnérabilisées sur le plan de la santé mentale. J’ai donc demandé à ce que les parƟcipant.e.s 

parƟcipent à un « pré-entreƟen » avec une professionnelle de la santé mentale pour s’assurer 

que la parƟcipaƟon à l’étude ne soit pas néfaste à leur santé mentale. Par souci de précauƟon, 

la professionnelle restait à disposiƟon pendant la durée de l’entreƟen et après celui-ci si les 

parƟcipant.e.s ressentaient du mal-être et désiraient en parler avec elle. Aucun.e des 

parƟcipant.e.s n’a eu besoin d’y avoir recours. Le principe de ne pas nuire impliquait également 

d’être parƟculièrement aƩenƟf, pendant les entreƟens, à ne pas invesƟguer les éléments 

potenƟellement source de souffrance. 
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C’est également dans ceƩe perspecƟve que les parƟcipant.e.s ont pu relire les transcripƟons 

de leurs entreƟens et ont eu un droit de regard sur les analyses les concernant. Si un 

consentement oral a été donné avant parƟcipaƟon et demandé ensuite fréquemment, l’accord 

formel, par la signature d’un document de consentement de parƟcipaƟon à la recherche, n’a 

été donné qu’après la transmission des informaƟons les concernant. Ce mode de 

foncƟonnement permet aux personnes de donner un consentement réellement informé. Il 

peut être difficile de saisir les enjeux d’une parƟcipaƟon à la recherche sans l’avoir 

expérimenté personnellement. Cela permet également aux parƟcipant.e.s de donner leur 

accord après avoir constaté l’uƟlisaƟon faite de leur discours et leur implicaƟon. 

Troisièmement, la sélecƟon des parƟcipant.e.s a intégré des réflexions sur la représentaƟon 

de la diversité. En effet, j’ai privilégié les personnes ayant une diversité de genre, origine, âge, 

orientaƟon sexuelle et capacités physique, en suivant les recommandaƟons de la CPATH. 

L’objecƟf est bien de pouvoir à la fois intégrer, par leur parƟcipaƟon, les expériences de 

personnes rencontrant des discriminaƟons croisées, en plus de celles liées à leur idenƟté de 

genre, mais aussi de pouvoir rendre compte, dans les résultats, de leurs expériences 

spécifiques. Par-là, il est important d’offrir de la visibilité à la diversité, et de ne pas centrer la 

recherche uniquement sur des personnes blanches, hétérosexuelles, issues de milieux aisés, 

et ne présentant pas d’autres expériences de discriminaƟon. 

Au niveau de l’éthique relaƟonnelle, j’ai tout d’abord été transparent par rapport à ma propre 

posiƟon. Je suis moi-même une personne avec un parcours de transiƟon de genre. En ayant 

été explicite sur ceƩe parƟe de ma vie, il n’est pas exclu que soit les parƟcipant.e.s ou moi-

même avons pu considérer certains éléments comme allant de soi, et ne nécessitant donc pas 

d’être explicités. Afin de prévenir ces effets, j’ai effectué un travail réflexif conƟnu et mis en 

place plusieurs mesures, comme la tenue d’un journal de recherche et des débriefings 

fréquents avec des pairs. Lors des entreƟens, j’ai été parƟculièrement aƩenƟf aux moments 

où les parƟcipant.e.s semblaient présupposer que je comprenne leur expérience de par mon 

vécu propre, et leur ai demandé d’expliciter leur point de vue et leur expérience. Comme 

l’affirment Bauer et ses collègues (2019), le fait de partager ma transidenƟté a pu permeƩre 

d’instaurer une relaƟon de recherche plus égalitaire, et de réduire les rapports de pouvoir. 
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Ma posiƟon sociale d’homme, et d’étudiant universitaire influence également ma posture, 

révélant certains privilèges et un statut social valorisé. Dans mon quoƟdien, personne ne 

quesƟonne plus mon appartenance à la catégorie « homme », et je suis généralement 

considéré comme une personne cisgenre. Je suis également d’origine suisse et italienne, blanc, 

et hétérosexuel. Mon expérience de vie est donc condiƟonnée par ces éléments et est 

facilement insérée dans les normes sociétales dominantes, réduisant les potenƟelles sources 

de discriminaƟons. Je suis également acƟf dans le domaine LGBTIQ+ dans ma région, 

notamment en étant président d’une associaƟon pour les personnes trans. Ces éléments sont 

à prendre en compte dans les dynamiques relaƟonnelles entretenues avec les parƟcipant.e.s. 

Avec ceƩe « double casqueƩe » recherche-associaƟf, j’ai cherché à me situer en équilibre, sans 

me servir de mon statut de président pour obtenir des informaƟons autrement inaccessibles, 

ni perdre de vue l’objecƟf et le cadre de la recherche et ses implicaƟons. 

Durant les entreƟens, j’ai tout d’abord pris le temps d’exposer longuement mon projet de 

recherche et son objecƟf aux parƟcipant.e.s, de même que leurs droits et les implicaƟons de 

leur parƟcipaƟon. Le respect du consentement a été répété à plusieurs reprises, indiquant 

également qu’iels avaient le droit de se reƟrer à tout moment, de ne pas répondre à une 

quesƟon si ce n’était pas souhaité, et qu’iels pourraient relire et commenter les transcripƟons 

et analyses les concernant. Les parƟcipant.e.s ont été invités à prendre un rôle d’expert.e.s de 

leur vécu et de la transidenƟté. La quesƟon de l’anonymat a été abordée, et les parƟcipant.e.s 

ont pu choisir leur prénom d’emprunt. 

Le dernier niveau, de la perspecƟve poliƟque de l’éthique de recherche, est celle qui est peut-

être la plus difficile à évaluer. Elle est bien évidemment centrale dans la recherche avec les 

personnes trans. Les recommandaƟons de la CPATH en parlent longuement (Bauer et al., 

2019), notamment par rapport aux impacts potenƟels pour les personnes et les communautés 

concernées. Le sujet de la transidenƟté est actuellement poliƟquement émergeant et 

beaucoup de réacƟons et de tensions surgissent dans la sphère publique. J’ai donc été très 

aƩenƟf à contextualiser la recherche, et à expliciter le sens et les définiƟons des concepts 

uƟlisés. Par exemple, l’imaginaƟon pourrait être comprise comme fantaisie ou illusion et 

finalement délégiƟmer les vécus trans. De plus, dans le contexte socio-poliƟque actuel, 
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l’anonymat représente une considéraƟon importante. Il est quesƟon de prévenir des violences 

potenƟelles qui pourraient être subies par les parƟcipant.e.s si iels venaient à être idenƟfié.e.s. 

En résumé, des réflexions poussées sont nécessaires d’une part comme part intégrante de 

toute recherche, mais plus encore avec des personnes trans, vivant de la discriminaƟon et 

étant marginalisées dans la société. Des considéraƟons au niveau procédural, relaƟonnel, et 

poliƟque sont nécessaires et ont été mises en applicaƟon dans ceƩe recherche. Dans le 

prochain chapitre, la méthode est abordée.  
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CHAPITRE 4 

MÉTHODE 

We enter the phenomenon to discover what is significant from the viewpoints and actions of people 
who experience it. We cannot assume that we already know what is significant.  
(Charmaz, 2004, p.981) 

Inspiré par le courant phénoménologique, de Husserl à Vermersch, et bien conscient des 

dérives du « disposiƟf » (Foucault, 1975) médical et médicalisé de la transidenƟté (voire de la 

transsexualité), j’ai choisi de m’intéresser au vécu personnel, à l’expérience de personnes 

concernées s’auto-définissant comme trans. La transiƟon de genre est une catégorie émic 

(Olive, 2014), qui décrit une réalité vécue par les personnes trans, mais elle a peu été théorisée 

ou même étudiée. A travers ceƩe recherche exploratoire, je m’intéresse plus spécifiquement 

à déterminer de quelle manière la possibilité d’une transiƟon de genre émerge dans une 

trajectoire de vie. Dans une première parƟe de ce chapitre, j’expose les présupposés et les 

postulats de base sous-tendant ma recherche. Ensuite, je présente la méthode de collecte de 

matériau empirique mise en œuvre. Finalement, l’approche analyƟque est détaillée. 

4.1 Paradigme de recherche 

Il n’est plus possible de faire « comme si » la neutralité existait et que les enjeux politiques étaient 
extérieurs aux théorisations et aux travaux de recherche. Ils sont présents à tous les moments de la 
recherche, depuis le financement du projet jusqu’au contexte de recueil des données, dans les 
analyses comme dans les possibilités de publication.  
(Medico, 2011, p.128) 

Au vu de mon travail, il est tout naturel de commencer par posiƟonner ceƩe recherche comme 

relevant de la science idiographique, « which emphasizes the Ɵme-based variability within 

each unique case » (Molenaar & Valsiner, 2008, p.25). Par-là, l’objecƟf principal n’est pas, ni 

de valider des hypothèses, ni de Ɵrer des données des lois générales. Le point de focal de ce 
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travail est d’explorer un sujet parƟculier dans trois parcours tout autant singuliers, et de tenter 

d’en rendre compte à l’aide des parƟcipant.e.s elleux-mêmes. C’est donc un travail co-

construit, à la fois relaƟonnel, descripƟf, et réflexif. Si je recherche une certaine généralisaƟon, 

c’est dans une visée pragmaƟque, soit de pouvoir rendre compte de la complexité du monde 

et de la diversité du vécu humain – et y apporter une hypothèse explicaƟve. Il ne faut 

cependant pas interpréter mon travail comme étant universel, transposable à toutes les 

personnes trans. 

Tout logiquement, la démarche abducƟve s’est imposée. En effet, dans une approche d’étude 

de cas sur un sujet encore inexploré – le possible dans les transiƟons de genre – aucune autre 

démarche n’aurait pu être adéquate. Après une première surprise, due à l’absence de 

recherches sous cet angle spécifique, la première quesƟon qui m’est apparue était de savoir 

de quelle manière, et avec quel vécu ce phénomène se produit. De là est né le désir de mener 

ceƩe recherche, d’invesƟguer. Selon Reichertz, « [a]bducƟon begins when the human actor is 

taken by surprise, and it ends when the surprise is replaced by understanding and the ability to 

make predicƟons. » (2014, p.126). Ce travail reflète donc ce parcours, de l’inconnu surprenant 

à l’élaboraƟon d’une hypothèse explicaƟve, fondement de l’abducƟon (Reichertz, 2014 ; 

ZiƩoun, 2016). 

La quesƟon centrale ici est le caractère généraƟf d’un travail de recherche. Comme le dit Proulx 

« plutôt que d’évaluer une recherche qualitaƟve sous l’angle de la généralisaƟon, sa capacité 

généraƟve apparaît comme une façon d’apprécier son apport scienƟfique. » (2019, p.63). En 

d’autres termes, plus qu’une vision posiƟviste, c’est une vision pragmaƟque de la recherche 

qui est avancée, soit une considéraƟon des apports possibles de ceƩe dernière : une capacité 

à « sƟmuler et de parƟciper à la producƟon de nouveaux objets, de nouvelles perspecƟves, de 

nouvelles méthodes » (Proulx, 2019, p.63)  

Le domaine de la recherche qualitaƟve s’est imposé. En effet, ce qui m’intéresse est de 

comprendre le « comment » et le « pourquoi », le sens que donnent les personnes à leur 

expérience, leurs acƟons, leur vie. La recherche qualitaƟve permet d’aborder ceƩe complexité 

de l’expérience humaine (Charmaz, 2004). De manière plus spécifique, je me suis inspiré de la 

phénoménologie (Giorgi & Giorgi, 1996 ; Meyor, 2007), ayant pour objet principal l’expérience 

vécue dans sa subjecƟvité et visant l'expression, l'énonciaƟon de ceƩe dernière. Il s'agit là de 
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décrire les modes de présence d'un phénomène, ces derniers nous permeƩant de saisir la 

subjecƟvité en acte (Meyor, 2022, p.35) 

Afin d’être parƟculièrement clair sur mon approche de recherche, voici les éléments 

principaux, qui s’alignent également avec Power et al. (2023) : une ontologie processuelle et 

dialogique, une épistémologie pragmaƟque et d’inspiraƟon phénoménologique, et une 

éthique de recherche engagée, basée sur la réflexivité, la co-construcƟon et la considéraƟon 

des impacts de la recherche.  

Face à ma quesƟon de recherche - de quelle manière émerge la possibilité d’une transiƟon de 

genre ? – et les considéraƟons abordées ci-dessus, l’approche méthodologique logique est 

donc celle de l’étude de cas. Les éléments centraux sont la contextualisaƟon, une approche 

dynamique des phénomènes, et une réflexion sur sa propre posiƟon (Power et al., 2023). Dans 

la praƟque, cela s’est traduit par une méthode basée sur des entreƟens semi-structurés longs, 

avec une première parƟe narraƟve (Bruner, 1987 ; Josselson & Lieblich, 1995) et une deuxième 

parƟe de discussion autour de thèmes spécifiques : le genre, l’imaginaƟon et le possible. 

4.2 Collecte du matériel empirique 

Au commencement, afin de recruter des parƟcipant.e.s pour la recherche, j’ai élaboré une 

fiche de présentaƟon. Sur celle-ci étaient décrits les thèmes de la recherche, le contexte et le 

déroulement, ma posiƟon en tant qu’étudiant et personne concernée, ainsi que des 

informaƟons praƟques concernant le consentement et l’uƟlisaƟon des données. Les deux 

seuls critères pour parƟciper à la recherche étaient : (1) de se considérer comme une personne 

trans et (2) d’être majeur. CeƩe fiche de présentaƟon a été diffusée dans le réseau de 

l’associaƟon LGBT dont je suis président. Dans le message, il était bien précisé que ceƩe 

recherche était indépendante de l’associaƟon, et qu’elle avait lieu en mon nom propre dans le 

cadre de mon mémoire de master. Ce canal de diffusion a été choisi dans un souci de pouvoir 

aƩeindre le plus de personnes possibles. Les personnes trans étant parfois isolées les unes des 

autres, et représentant une minorité dans la populaƟon générale, c’était là le moyen le plus 

pragmaƟque pour pouvoir diffuser l’appel à parƟcipaƟon. Il a été envoyé dans un groupe 

WhatsApp composé d’environ 80 personnes. 
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A la suite de la diffusion, plusieurs personnes m’ont contacté et ont manifesté leur intérêt. 

Parmi elles, j’en ai retenu trois représentant des parcours diversifiés et d’âge divers (voir 

Tableau 1) : deux hommes trans et une femme trans. CeƩe étude étant exploratoire, l’objecƟf 

était de dialoguer avec des personnes dont la trajectoire présente des différences, au niveau 

de leur situaƟon socio-économique, leur parcours de mobilité géographique, leur situaƟon 

familiale, ou encore leur état de santé mais ayant pour point commun un parcours de 

transiƟon de genre. CeƩe sélecƟon de parƟcipant.e.s ne permet donc pas de généraliser, mais 

d’explorer et comparer différents vécus, de pointer les différences et similitudes de ces trois 

parcours. 

Tableau 1 : ParƟcipant.e.s 

 

La première personne s’appelle Klara et est d’origine espagnole. Elle a été assignée garçon à la 

naissance, et s’idenƟfie comme une femme ou une femme trans. Elle a entamé une transiƟon 

de genre à l’âge adulte, et est âgée d’environ 40 ans. La deuxième personne s’appelle Marc-

Antoine. Il est d’origine française. Marc-Antoine a été assigné fille à la naissance, et a 

également commencé sa transiƟon à l’âge adulte. Il s’idenƟfie comme un homme ou homme 

trans. Au moment de notre rencontre, il était âgé d’environ 30 ans. Le dernier parƟcipant 

s’appelle W. et il a été assigné fille à la naissance. Il est d’origine chilienne et suisse. W. a d’abord 

entamé une première transiƟon sociale adolescent, puis est revenu à son genre d’assignaƟon. 

 

13 Le prénom ainsi que l’origine ont été changés par souci d’anonymat. Les prénoms ont été choisis par les 
participant.e.s et l’origine par moi-même, en fonction de la proximité géographique. De la même manière, l’âge 
est approximatif, toujours dans le but de ne pas permettre que les participant.e.s soient identifié.e.s. 

Prénom13 Pronoms Age Identification Origine 

Klara Elle Env. 40 ans Femme/Femme trans Espagne 

Marc-Antoine Il/lui Env. 30 ans Homme/Homme trans France 

W. Il/lui Env. 20 ans Homme/Homme trans Chili 
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Deux ans plus tard, il a à nouveau transiƟonné. Il s’idenƟfie comme un homme ou homme 

trans. 

Le déroulé effecƟf est le suivant : les parƟcipant.e.s ont été accueilli.e.s conjointement par moi 

et une professionnelle de la santé mentale spécialisée dans la prise en charge des personnes 

trans (voir chapitre 3 - éthique). Je nous ai présenté, expliqué plus en détail le déroulé de la 

recherche, et je laissais ensuite la place à ma collègue. Celle-ci a mené un « pré-entreƟen » 

d’une durée d’environ 15 à 20 minutes avec pour objecƟf d’évaluer l’état de santé mentale 

général des parƟcipant.e.s et le risque d’émergence de dysphorie lors de la recherche. Une 

fois complété, je revenais et débutait la première parƟe. En m’inspirant des approches 

narraƟves (Bruner, 1986 ; Josselson, 1995) et phénoménologiques (Smith & Eatough, 2021), 

j’ai invité la personne à me parler de son parcours, de sa vie, avec une considéraƟon 

parƟculière à la quesƟon du genre et de leur transiƟon. Dans une deuxième parƟe semi-

structurée (qui parfois s’est déroulée un autre jour dans un autre entreƟen), je suis revenu sur 

certains points de son récit et j’ai posé des quesƟons en lien avec l’imaginaƟon et les moments-

clés de son parcours.  

J’ai également posé 4 quesƟons supplémentaires à la fin de chaque entreƟen, dans un souci 

d’ouvrir sur des considéraƟons d’expression de point de vue, d’affect et de bénéfices pour les 

parƟcipant.e.s : 

- Qu’est-ce qui te semble important et que je ne t’ai pas demandé ? 

- Qu’est-ce qui t’a moƟvé à parƟciper à ceƩe étude ? 

- Comment t’es-tu senƟ pendant cet entreƟen ? 

- Est-ce que cela t’a apporté quelque chose ? 

En conclusion, je remerciais la personne, et lui indiquais que si dans les prochains temps elle 

en ressentait le besoin, la professionnelle de la santé mentale se tenait à disposiƟon pour un 

débriefing ou pour parler de potenƟelles difficultés qui auraient émergé à la suite de 

l’entreƟen. Les parƟcipant.e.s ont été invité.e.s à me recontacter si d’autres éléments leur 

semblait perƟnents et qu’ils ne les avaient pas abordés lors de l’entreƟen. Après transcripƟon, 

le texte leur a été envoyé pour vérifier que le contenu soit exact. La fiche de consentement a 
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été signée après validaƟon, en pleine connaissance de cause des enjeux et implicaƟons de leur 

parƟcipaƟon à la recherche. Une fois rédigée, la parƟe analyƟque les concernant a également 

été partagée aux parƟcipant.e.s pour que nos interprétaƟons respecƟves ne divergent pas de 

manière conséquente et pour les impliquer dans mon analyse. Les retours ont été posiƟfs, et 

n'ont pas mené à des divergences ni de conflits parƟculiers quant à l’interprétaƟon proposée. 

Au total, les entreƟens ont duré entre 3h et 4h par personne, et le son a été enregistré à l’aide 

d’un dictaphone (sauf le pré-entreƟen pour des raisons éthiques, et une parƟe d’un entreƟen 

à la suite d’un problème technique). Sur les trois entreƟens, deux d’entre eux ont eu lieu par 

visioconférence, par souci de distance géographique et par préférence des parƟcipant.e.s. Un 

autre a été réalisé dans des locaux prêtés par l’associaƟon par laquelle la fiche d’informaƟon 

a circulé. Ils ont tous eu lieu au mois de novembre 2023. Après chaque entreƟen, j’ai rédigé un 

rapport/débriefing pour favoriser la réflexivité, qui comportait trois parƟes : contexte, vécu 

émoƟonnel, et points saillants.  

4.3  Approche analyƟque 

To appreciate what is happening in a setting, we need to know what things mean to participants. 
Meanings render action and intention comprehensible. Actions can make implicit meanings visible. 
We observe our research participants grappling with making sense of their lives, and then we 
grapple with them trying to do so.  
(Charmaz, 2004, p.981) 

Une fois les entreƟens effectués et enregistrés, il restait ensuite bien évidemment la quesƟon 

de la transcripƟon. Ce n’est pas une praƟque neutre, elle implique une sélecƟon pouvant 

orienter ou mal interpréter ce que la personne dit. C’est aussi une première forme de 

producƟon de données (Kowal & O’Connell, 2014). 

L’analyse réalisée est d’inspiraƟon phénoménologique (Smith & Eatough, 2021), soit centrée 

sur l’expérience vécue telle que décrite par les parƟcipant.e.s. Ceci implique plusieurs 

éléments principaux : embrasser une posture empathique, suspendre son jugement et rester 

ouvert au matériel empirique, s’immerger dans les données dans des aller-retours entre 

spécifique et global, réduire la complexité en unités signifiantes et construire les résultats à 

travers l’écriture et la réécriture (Roulston, 2014). Très concrètement, une fois les entreƟens 

retranscrits, je me suis tout d’abord plongé dans la lecture des entreƟens, tentant de me 
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familiariser avec le contenu. J’ai ensuite procédé à plusieurs relectures où j’ai mis en évidence 

tous les passages qui semblaient revêƟr une importance dans le discours de la personne face 

à sa trajectoire. J’ai ensuite codé les différents passages, en restant proche des formulaƟons 

uƟlisées. Dans un mouvement final, j’ai ensuite reconstruit des thèmes plus généraux qui 

avaient trait à l’imaginaƟon, au possible et à l’expérience vécue en lien avec la quesƟon du 

genre. Bien évidemment, entre les différentes étapes, du temps s’est écoulé, et l’analyse s’est 

déroulée dans des aller-retours entre matériel empirique et lectures académiques. 

J’ai suivi une démarche abducƟve. CeƩe dernière consiste en un processus qui permet, à parƟr 

d’éléments disparates provoquant de la surprise ou de la curiosité, de parvenir à une idée 

permeƩant de meƩre en lien cohérent ces éléments (ZiƩoun, 2016 ; Cornish & Gillespie, 2009 

; Reichhertz, 2014 ; Hallée & Garneau, 2019). En d’autres termes, c’est élaborer une théorie 

explicaƟve à des éléments que l’on ne parvient iniƟalement pas à meƩre en lien avec les 

connaissances dont nous disposons. L’abducƟon implique « absorbing (the greatest possible 

amount of) environmental data, which are then (albeit subconsciously) interpreted and used 

to arrive at a meaningful conclusion » (Reichhertz, 2014, p.127). 

Dans un souci de garanƟr une analyse de qualité, plusieurs précauƟons supplémentaires ont 

été prises. D’une part, j’ai tenu régulièrement un journal de recherche. J’y ai consigné des 

notes de lectures, des considéraƟons spontanées ou des exploraƟons du sens qui émergeait 

pour moi dans le processus d’analyse, des réflexions autour de l’éthique, de ma propre 

expérience de transiƟon, des échos que les parcours des parƟcipant.e.s avaient en moi, ainsi 

que les éventuels aspects affecƟfs parƟculiers qui émergeaient en lien avec les parƟcipant.e.s, 

la recherche ou la rédacƟon du mémoire. Ces éléments ont ensuite été intégrés au fur et à 

mesure de l’analyse.  Finalement, j’ai partagé à la fois les transcripƟons et les analyses aux 

parƟcipant.e.s, les encourageant à partager leur impressions, à échanger avec moi à propos 

de l’analyse et de l’interprétaƟon que j’ai faite de leur récit, mais aussi leur ressenƟ à la lecture 

de ces textes. 

Un autre élément important qu’il me faut aborder est la quesƟon de l’opéraƟonnalisaƟon des 

concepts sélecƟonnés. Ceci implique de passer de la théorie à la praƟque, soit de revenir sur 

les indicateurs observables (Lavarde, 2008). Dans la parƟe théorique, j’ai présenté trois 

modèles : celui de l’expérience (ZiƩoun & Gillespie, 2015), de l’imaginaƟon (ZiƩoun & 
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Gillespie, 2016) et du possible (Glăveanu, 2021). Comme j’ai mené des entreƟens, ces 

indicateurs sont uniquement verbaux, et doivent être trouvés dans le langage. De manière 

générale, l’entreƟen en soi est déjà une expérience imaginaƟve provoquée par la recherche. A 

travers le récit ou les discussions, ce sont des expériences passées qui sont évoquées et sont 

mises en dialogue pour le chercheur. Avec l’encouragement de ma part de me partager leur 

vécu et leur expérience, c’est bien ce que les parƟcipant.e.s ont effectué. Au-delà de ce 

« premier niveau » d’imaginaƟon - qui est important dans la mesure où la construcƟon 

narraƟve et le sens explicité sont essenƟels pour l’analyse - ce qui m’intéresse de montrer ici, 

ce sont les indicateurs de l’imaginaƟon et du possible dans les expériences passées des 

parƟcipant.e.s. 

Concernant la théorie du mouvement (ZiƩoun & Gillespie, 2015), comme nous l’avons vu, il 

existe trois éléments principaux : le contexte, l’expérience (proximale et distale) et le 

mouvement. Le contexte consiste en différents niveaux, soit les lieux, objets physiques, 

acƟvités, représentaƟons et valeurs. Les différents éléments de ces catégories peuvent être 

trouvées « tel quel » dans le discours des parƟcipant.e.s lorsque iels ont narré certaines 

expériences. J’ai pu quesƟonner les représentaƟons genrées à travers des quesƟons du type 

« Qu'est-ce que c’est, pour toi, la masculinité/féminité ? ». La reconnaissance sociale a pu être 

inférée du récit des interacƟons sociales marquantes. Selon ce modèle théorique, les 

expériences sont divisées entre celles proximales et distales (soit l’imaginaƟon). Là encore, il 

est facile de les retrouver dans le discours. Les expériences proximales sont plus fréquemment 

évoquées spontanément, alors que pour celles distales, plus rares, il a été uƟle de directement 

venir quesƟonner leurs expériences imaginaƟves. Je me suis centré de manière plus 

conséquente sur les expériences distales, même si celles proximales ont été plus fréquemment 

abordées. Le mouvement quant à lui n’a pas été mobilisé dans ce travail.  

Concernant la théorie de l’imaginaƟon, elle comporte plusieurs éléments. Ceux 

principalement mobilisés ont été ceux référant à sa structure globale, soit un départ 

temporaire de l’ici et maintenant provoqué par un déclencheur et entraînant des 

conséquences, et l’axe du plausible – soit la gradaƟon concret, possible, impossible, et 

l’horizon imaginaƟf. Ici, les indicateurs de l’imaginaƟon sont plus nuancés. Ils peuvent être 

trouvés dans une menƟon explicite de l’imaginaƟon, soit spontanément dans la discussion ou 
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à travers des quesƟons de ma part. Ils peuvent également se révéler dans des formulaƟons 

telles que « je me projetais », « je me suis vu » ou « c’était pour moi impossible », faisant 

référence à une distance matérielle, temporelle ou d’(im)plausibilité. Les menƟons 

d’expériences ou d’artefacts culturels sont également de bons indicateurs. Un autre domaine 

important est celui des expériences virtuelles, soit internet, les réseaux sociaux, ou encore les 

jeux vidéo en ligne.  Je me suis également intéressé aux ressources mobilisées dans 

l’imaginaƟon, en quesƟonnant directement, par exemple, les parƟcipant.e.s sur les origines, 

selon elleux, de la forme de leur corps idéal dans un autre genre. 

Concernant la théorie du possible (Glăveanu, 2021), elle comporte plus d’éléments. Il y a 

premièrement la quesƟon de la perspecƟve, issue d’une posiƟon sociale, matérielle et 

symbolique, reliée au monde par l’acƟon effecƟve ou potenƟelle. Ensuite, l’émergence du 

possible, à travers la découverte d’une nouvelle perspecƟve et son exploraƟon (wonder at et 

wonder about). Et finalement, la quesƟon de l’impossible comme impensable ou alors comme 

pensable mais idéologiquement ou matériellement impossible. Ici, les indicateurs sont plus 

difficilement directement observables dans le discours sous des indicateurs précis. Des 

références au futur, au choix, à l’anƟcipaƟon ou à la planificaƟon peuvent révéler une 

imaginaƟon du possible. Des formulaƟons comme « je ne pouvais pas » ou « je ne pensais pas 

que c’était possible » font logiquement référence à l’impossible et peuvent révéler les 

obstacles rencontrés à la concréƟsaƟon d’une acƟon. J’ai également quesƟonné explicitement 

les parƟcipant.e.s sur : le premier moment où iels ont pensé impossible puis possible d’être 

trans ou d’entamer une transiƟon de genre, le premier moment où iels ont concrètement 

ressenƟ le fait d’être un homme ou une femme. Je les ai ensuite encouragé.e.s à me partager 

leur vécu de ces moments clés, et les implicaƟons qu’ils ont eu par la suite.  

Afin d’aborder le possible de manière plus indirecte, j’ai également demandé aux personnes 

de réfléchir à des moments parƟculièrement importants dans leurs parcours. L’objecƟf était 

de pouvoir explorer quels étaient les enjeux de ces expériences et quel est le sens qu’elles 

portent pour elles. Les réponses ont plutôt mené à des récits d’expériences proximales 

marquantes, à travers l’affect, les valeurs, le sens, et ont été mises en dialogue avec d’autres 

expériences. Par exemple, elles pouvaient être liées à une nouvelle perspecƟve ou un nouveau 

possible, marquer un changement dans le type de dynamiques interpersonnelles ou encore 
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désigner un moment qui a par la suite été décisif pour prendre des décisions. J’ai donc tenté 

d’élaborer, selon leurs parcours de vie et les moments marquants relatés, un modèle 

permeƩant de comprendre comment la possibilité d’une transiƟon de genre se construit dans 

leurs trajectoires propres.  

Dans la parƟe suivante, je présente les résultats sous deux formes : trois études de cas, à 

travers une parƟe biographique et l’analyse des moments clés désignés par les parƟcipant.e.s, 

et un modèle transversal du possible, considérant les similarités qui se dégagent des trois 

parcours. A travers ceƩe double présentaƟon, l’objecƟf est à la fois de généraliser pour tenter 

de rendre compte des processus qui peuvent être en jeu dans les parcours trans plus 

largement, et de spécifier sur les trajectoires de vie uniques des parƟcipant.e.s pour permeƩre 

« an understanding of the core dynamics at heart » (ZiƩoun, 2016, p.171) 

Dans ce chapitre de méthode, nous avons donc vu dans une première parƟe le paradigme de 

recherche, pour aborder ensuite la méthode uƟlisée – les entreƟens – et finalement l’approche 

analyƟque à travers l’abducƟon. Dans le chapitre suivant, nous abordons les résultats issus de 

la recherche. 
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CHAPITRE 5 

RÉSULTATS 

Imaginary depictions of the impossible have their own affordances and, with them, their own 
possibilities. Often, these depictions do encourage us to consider how the impossible might be made 
possible or, at least, how it can inspire new actions in the present. 
(Glăveanu, 2022, p.215) 

Dans une première parƟe du chapitre, je présente les trois parcours des parƟcipant.e.s avec 

qui j’ai mené les entreƟens, d’abord de manière globale, puis ensuite à travers une analyse de 

plusieurs moments-clés. Dans une deuxième parƟe de ce chapitre, je présente le modèle 

explicaƟf élaboré pendant ceƩe recherche en trois sous-secƟons. Tout d’abord, je présente ce 

que j’ai appelé l’apprenƟssage de l’impossible, soit les dynamiques présentes dans une 

première parƟe de vie avant l’émergence du possible, ensuite je présente le cœur du modèle 

avec ses quatre processus de reconnaissance. Finalement, je reviens sur un résumé des 

résultats de la recherche. 

5.1 Trois trajectoires de vie 

« All forms of narrative share the fundamental interest in making sense of experience, the interest 
in constructing and communicating meaning » 
(Chase, 1995, p.1) 

Dans ceƩe secƟon, je présente les trois trajectoires de vie des parƟcipant.e.s, en me basant 

sur le matériau empirique des entreƟens. Mon but n’est pas de retrouver une trame objecƟve 

et factuelle du déroulement de leur vie, mais bien d’exposer les différents éléments porteurs 

de sens selon le récit qu’iels m’en ont fait. Ceux-ci consƟtuent des points de repères, et certains 

événements ont été replacés dans une chronologie par moi-même selon des indicaƟons 

temporelles. Dans une deuxième parƟe, pour chaque personne, j’analyse plusieurs moments-
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clés qui ont été idenƟfiés par les parƟcipant.e.s comme significaƟfs dans l’émergence de leur 

parcours de transiƟon.  

Avant de commencer, quelques considéraƟons me semblent importantes concernant ma 

propre posiƟon pendant ces entreƟens et pendant ceƩe recherche ; ceci non pas dans une 

visée d’auto-promoƟon, mais pour recontextualiser le contexte de producƟon du matériel 

empirique. Etant moi-même une personne concernée par la thémaƟque, et l’ayant explicité 

auprès des parƟcipant.e.s, il est certain que ce fait a influencé à la fois ma posture, mes 

quesƟons, mais également leurs réponses et les récits qu’iels m’ont partagés. Il est également 

possible que certains éléments aient été jugés comme allant de soi par moi ou par elleux, en 

se reposant sur l’idée d’expériences jugées communes. Cependant, j’ai été aƩenƟf à rester 

dans une posture d’écoute et d’empathie, de même que dans une recherche explicite de leur 

vécu propre. Par une relaƟon ouverte et transparente quant à mon parcours, je vise à 

promouvoir une relaƟon égalitaire, où les personnes sont des partenaires de recherche, 

expert.e.s, et où nous coconstruisons le sens de leur vécu. Pour deux des trois personnes, nous 

avions déjà eu des contacts à travers ma posiƟon dans le monde associaƟf, sans être proches. 

Nos contacts ont été brefs et espacés de plusieurs mois ou années au moment des entreƟens.  

Concernant ma propre expérience affecƟve, ces entreƟens ont été pour moi plaisants, au-delà 

de quelques incerƟtudes comme dans toute recherche, parƟculièrement sans disposer d’une 

expérience conséquente. J’ai oscillé entre une posture d’écoute, d’empathie, et de réflexion 

théorique. A certains moments, parƟculièrement lors des entreƟens avec W., je me suis 

retrouvé à réfléchir à mon propre parcours de transiƟon, et à trouver des points de similitudes. 

Certaines parƟes ont fait écho émoƟonnellement, par exemple sur certaines discriminaƟons, 

les doutes concernant sa légiƟmité, ou encore le fait de vouloir faire plaisir ou correspondre 

aux aƩentes des autres. Tou.te.s trois ont cependant été explicites sur leur propre vécu, ce qui 

m’a permis de considérer leur réalité dans le sens propre qu’elle porte et de ne pas projeter 

mes expériences et émoƟons sur elleux. Dans l’analyse, j’ai également été aƩenƟf à rester 

proche des données.  

Ces quelques considéraƟons contextuelles permeƩent de ne pas penser la recherche comme 

étant déconnectée des rapports humains qui la consƟtuent (Medico, 2011). Avant d’être 

chercheur.e nous sommes avant tout humains, porteurs de nos histoires propres, nos vécus, 
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notre affect, et les parƟcipant.e.s construisent leurs discours dans un contexte situé, et dans 

un rapport avec des personnes, moi en l’occurrence. C’est dans ceƩe dynamique entre elleux-

moi qu’émerge le matériel empirique qui suit. Dans la prochaine parƟe, nous abordons tout 

d’abord la trajectoire de Klara suivi de l’analyse de trois moments marquants, ensuite de Marc-

Antoine et de deux événements significaƟfs, et finalement de W. et de trois moments-clés. 

Pour rappel, les prénoms d’emprunt ont été choisis par les parƟcipant.e.s, et les éléments 

permeƩant de les idenƟfier ont été changés.  

5.2.1 Klara 

Klara est une femme trans d'environ une quarantaine d'années. Elle est d’origine espagnole et 

slovaque, et travaille dans la recherche en biologie. Elle a entamé sa transiƟon sociale, 

médicale et administraƟve en tant qu’adulte, à environ 30 ans. 

5.2.1.1 Parcours de vie général 

Klara est née garçon, d’un père espagnol et d'une mère slovaque. Elle est née en Espagne et y 

a vécu praƟquement toute sa vie. Elle était entourée de ses deux parents et de la famille de 

son père et rendait visite pendant les vacances à la famille de sa mère en Slovaquie. Elle 

raconte avoir été tout d'abord très proche de sa mère avant de commencer l'école, et avoir eu 

l'impression depuis toute peƟte, d'être l'enfant préférée de son grand-père paternel. Depuis 

toute peƟte, elle avait l’affecƟon de ses proches sans faire d’efforts parƟculiers, ce qui la 

poussait à vouloir leur faire plaisir. En parallèle avec sa scolarité obligatoire, elle commence les 

scouts à l'âge de 10 ans environ. Pendant les premières années, les groupes étaient mixtes, 

puis pendant l'adolescence elle s’est retrouvée dans une équipe de garçons, les groupes étant 

séparés selon le genre des jeunes. Elle me partage le senƟment d'avoir eu une adolescence un 

peu compliquée et s’être réfugiée dans les jeux vidéo, isolée de la vie sociale. Après sa scolarité 

obligatoire, elle s'inscrit dans un lycée agricole, formaƟon qu'elle complète avec succès, puis 

s'inscrit ensuite à l'université en biologie. Elle suit son parcours académique avec une réussite, 

selon elle, par chance, sans réellement travailler.  

À l'âge adulte, elle conƟnue à s’impliquer dans les scouts, mais ceƩe fois-ci en tant que 

formatrice. Là, elle se retrouve dans un groupe avec les femmes, en s'occupant d’encadrer les 

plus jeunes. Face à elles, elle ressent une certaine incompréhension, différence et jalousie. Elle 
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entame ensuite son doctorat et vit la première relaƟon importante avec une fille, qui a duré 4 

ans. Elle me partage son impression d'être mal à l'aise face aux besoins de sa copine, qu'elle 

endosse une idenƟté et des rôles masculins, malgré les beaux moments partagés. Après sa 

rupture avec sa première copine, elle se retrouve en crise, sans logement et à la fin de son 

contrat de travail. Elle postule pour un stage en Suisse, place qu’elle obƟent pour 4 mois 

iniƟalement, et qui se transforme ensuite en emploi à durée indéterminée. C'est en Suisse 

qu'elle vit sa deuxième relaƟon amoureuse importante avec une fille, qui dure quelques 

années. Afin de trouver du travail, elle déménage ensuite dans une autre ville, ce qui met un 

terme à sa relaƟon.  

C’est pendant ceƩe période où elle se retrouve seule que commencent ses premiers 

quesƟonnements concernant son idenƟté de genre, de manière plutôt conflictuelle. Elle 

entame les premières exploraƟons, vesƟmentaires d’abord et Klara prend ensuite contact avec 

une associaƟon LGBT pour échanger avec des personnes trans. Ses premières expériences en 

tant que Klara se font sur des jeux de rôle en ligne, où elle se fait appeler par son nouveau 

prénom, et Ɵsse des relaƟons amicales à distance. Plus tard, elle entame un suivi 

psychologique avec un psychiatre qui lui conseille de ne vivre son idenƟté de femme qu’en 

secret, ce qui la plonge dans un état de profonde détresse. Elle trouve ensuite un deuxième 

psychologue qui ceƩe fois-ci la souƟent, l’encourage à réfléchir à son genre et l’aide à accepter 

sa transidenƟté. Environ un an plus tard, elle fait son coming out à ses proches et à son travail. 

Celui-ci est bien accueilli. Encore un an plus tard, Klara commence la thérapie hormonale. En 

parallèle, elle réalise également toutes les démarches pour pouvoir changer ses papiers 

officiellement pour le sexe féminin en Espagne avec le prénom Klara. Elle déménage ensuite 

dans une autre ville et commence une nouvelle vie où peu de personnes connaissent son 

passé. Je rencontre Klara quelques mois après son opéraƟon de chirurgie génitale féminisante.  

5.2.1.2 Analyse de trois événements clés dans son parcours 

Klara dans son récit a menƟonné trois moments clé. Le premier se réfère à la période de 

l’adolescence, qui a été surtout marquée par des expériences difficiles et un certain isolement 

et où elle se réfugie dans les jeux-vidéos et dans son imaginaƟon de manière plus large. Le 

deuxième moment concerne ses deux relaƟons amoureuses, jugées posiƟves mais provoquant 

un certain senƟment de malaise. Et la troisième période clé concerne son déménagement 
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après sa rupture, moment où elle a pu se retrouver seule et penser à ce qu’elle souhaitait pour 

elle-même.  

Le premier événement concerne la période de l'adolescence. Pour Klara, la parƟcipaƟon aux 

acƟvités des scouts était problémaƟque. Nous savons bien que l’adolescence est une période 

charnière, où s’opèrent beaucoup de changements, tant au niveau corporel que social, et qui 

peut être source de souffrance pour les personnes trans (Devor, 2004). Sans rentrer dans les 

détails, Klara raconte son expérience dans les scouts et son ressenƟ face à ces acƟvités : 

« Et donc on faisait aussi des excursions sans les chefs adultes, que nous. Où se passaient des 

choses assez violentes, et cruelles, et des actes de... ouais. C'était pas très... J'avais pas très 

envie, je me trouvais pas bien. Après j'ai conƟnué à aller je sais pas trop pourquoi exactement. 

Bah surtout parce que mes parents ils m'obligeaient fondamentalement. Ils pensaient que 

c'était bien que je faisais ça. Et euh voilà. Donc je faisais ça. Ce qui fait que moi je...ben toute 

mon imaginaƟon était un peu reculée par rapport à tout ça. J'avais toujours un peu, je le cache 

pas hein, j'avais envie, je conƟnuais à avoir envie d'être une fille, mais je pouvais pas le dire. 

Donc j'étais super frustrée. Et je me comport- j'étais pas assez garçon par rapport aux autres 

garçons. » 

Nous voyons ici l'effet de l'incitaƟon des parents à faire ce qui leur semble bon pour leur 

enfant, mais qui pour Klara n'est pas bien vécu. Nous ne pouvons qu'imaginer la posiƟon de 

ses parents. Peut-être pensaient-ils que cela ferait du bien à leur enfant que d'être dans la 

nature et de former des liens avec des camarades, ou encore parƟr à l'aventure. Dans tous les 

cas, pour Klara, c’est surtout négaƟf. D'une part, elle ne s'y sent pas bien, d'autre part, il s'y 

passe des choses « violentes et cruelles ». Et finalement, par rapport aux garçons, elle ne se 

sent pas assez « garçon ». Face à ce qui était aƩendu d’elle, soit d’être, se comporter, et peut-

être même aimer des choses de « garçon », Klara avait au contraire ceƩe envie, ce désir d’être 

une fille, avec ce que cela comporte de représentaƟons pour elle. De plus ces ressenƟs ne 

peuvent pas être exprimés. Ce décalage entre les deux sphères d’expérience est vécu comme 

frustrant.  

Ici, l'imaginaƟon est finalement très différente de son expérience de la réalité, et se révèle 

incompaƟble avec celle-ci. Dans ses expériences proximales dans ces lieux et ces acƟvités, on 
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aƩend d'elle qu'elle soit un garçon et qu'elle se comporte comme un garçon, qu’elle se 

conforme aux représentaƟons partagées pour qu’elle y soit reconnue comme une parƟcipante 

valorisée. Cependant, dans ses expériences distales, elle vit ce désir d’être une fille, qui ne 

trouve pas d’expression dans sa réalité socialement partagée. Plus que dans le concret, elle 

trouve du sens dans l’imaginaire, et c’est lui qui est vécu avec plus d’intensité. L’impossible 

s’impose avec force, et génère frustraƟon et malaise. 

« Donc euh l'adolescence, j'étais assez éloignée de tout ce qui se passait dans la réalité. En 

quelque sorte. J'avais pas envie de sorƟr, j'avais pas envie d'être entre amis, j'avais pas trop 

envie de faire- je préférais jouer à des jeux vidéo plus ou moins » 

Pour Klara, ces expériences déplaisantes se répètent dans d’autres contextes que les scouts, 

soit aussi entre amis. Ne correspondant pas aux aƩentes sociales de sa posiƟon de « garçon », 

elle se retrouve en marge socialement, ce qui la mène à désinvesƟr ces contextes-là. Son 

intérêt n’est donc pas dans les acƟvités habituelles des autres adolescent.e.s, mais au contraire 

être seule et jouer à des jeux vidéo. Face aux contraintes genrées et aux difficultés rencontrées, 

Klara y trouve un lieu où se ressourcer. L’impossible devient un refuge où se vivre, un intersƟce 

de résistance.  

Concernant la deuxième période - ses relaƟons amoureuses - Klara y trouve des éléments 

posiƟfs, mais encore une fois, les représentaƟons genrées entravent ses interacƟons. 

« Et là, j'ai connu, j'ai eu la première relaƟon un peu importante avec une fille. On était 

ensemble pendant 4 ans après quand même. Et euh. Voilà. Non c'était bien. Mais euh. J'sais 

pas, même dans l'inƟmité, moi j'avais l'impression que- j'étais pas trop à l'aise. Parce que...je 

sais pas. Même clairement, il y avait des besoins d'avoir un...une idenƟté masculin par ma 

copine, que moi j'arrivais pas à lui donner, à lui offrir. Je sais pas si c'est clair. […] Mais euh. Et 

ça, autant dans un contexte de vie de tous les jours que dans un contexte plus inƟme. » 

Concernant sa première relaƟon amoureuse « un peu importante » avec une fille, Klara relate 

ce malaise à nouveau. Malgré les aspects posiƟfs, dans les interacƟons de tous les jours et 

dans l’inƟmité, elle ressent un décalage entre les aƩentes de sa partenaire et ce qu’elle peut 

lui offrir. Ces possibilités qu’offrent les représentaƟons de ce qu’est une idenƟté masculine, 

avec ses actes et ses valeurs ne correspondent pas aux souhaits de Klara. Il est également 
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possible que ce décalage mène Klara à trouver un sens relaƟf à ceƩe relaƟon, qui a malgré 

tout duré 4 ans. Pour Klara, « c’était bien », et une « relaƟon un peu importante », mais les 

aspects incongruents semblent prendre le dessus sur les aspects posiƟfs. 

« Et j'ai eu ma deuxième relaƟon un peu importante avec une fille. A ceƩe époque-là. Mais 

ouais. Et c'était toujours un peu une relaƟon garçon-fille à priori. Et...Mais voilà finalement. 

Alors, il y avait plus ou moins le même problème que avec ma première relaƟon. Plus le fait 

que elle était un peu enfanƟne pour moi. Dans certains types de comportement donc pour moi 

c'est visualiser un couple dans le long terme. Donc on est resté que 4 ans ensemble. Mais c'était 

cool. En vrai, c'est toujours quand les choses vont bien c'est super cool hein. Le problème c'est 

que voilà. Je me suis jamais senƟe dans ce type de relaƟon 100% à l'aise quoi. Ou avec l'envie 

d'être comme ça pendant toute ma vie » 

Pour ceƩe deuxième relaƟon « un peu importante », Klara relate encore une fois ce même 

malaise, s’ancrant encore plus par la répéƟƟon. Ici, elle le lie explicitement à un type de 

relaƟon, d’interacƟon, soit garçon-fille, ce qui cause le même problème que pour sa première 

relaƟon. Les représentaƟons et aƩentes aƩachées à ces contextes amoureux teintent son 

expérience malgré le posiƟf. Ces deux posiƟons : « garçon-fille », sont déterminantes pour 

l’expérience de ce couple considéré comme hétérosexuel. Les comportements, acƟons, 

postures sont différentes pour les deux personnes, et impliquent un type de relaƟon malaisant 

pour Klara. Elle ne semble pas trouver de moyen de vivre autrement et de contrer ces aƩentes. 

Pour cela, et par le fait de trouver sa partenaire trop enfanƟne, Klara ne se projeƩe pas dans 

le long terme avec elle ; sa vision du futur ne l’inclut pas. Après 4 ans, la relaƟon s’arrête. C’est 

à la suite de ceƩe rupture qu’intervient le troisième moment clé. 

Le troisième événement fait référence à une période qui suit son déménagement dans une 

autre ville à cause de son travail. La rupture avec sa 2e partenaire intervient juste après, assez 

soudainement, et celle-ci laisse une grande parƟe de ses vêtements chez Klara. Seule chez elle 

dans ce nouvel endroit, elle expérimente. 

« Donc j'avoue que c'était aussi un peu là que j'avais fait des expérimen- expérimenter aussi un 

peu le fait de pouvoir m'habiller en fille aussi chez moi, voilà. Et aussi que j'ai commencé à 

interroger de façon plus structurelle, je sais pas comment dire, posée, sur mon idenƟté de 
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genre. A me demander est-ce que le fait que je, bah, entre autres j'étais jamais bien dans les 

relaƟons, j'étais jamais vraiment épanouie dans mon être moi-même. Est-ce que c'était peut-

être pas aussi lié à mon idenƟté. Donc c'était à ce moment-là...en, c'était quoi 2018-2019, 

septembre, je dirais plus ou moins 1e septembre 2018. Que je pouvais être Klara, 

fondamentalement. Et euh bah au départ c'était assez conflictuel comme chose, parce que 

j'avais quand même l'impression que c'était quelque chose que je pouvais pas me permeƩre. 

Que ça allait faire moche, et que les personnes qui normalement m'adoraient de base, ils 

allaient arrêter de m'adorer de base, donc que j'aurais dû travailler pour me faire adorer. Ce 

qui était inconcevable. J'ai passé toute ma vie à être adorée de base, sans rien faire, tu vois. Et 

la passer dans un contexte où je suis super bien sans rien faire à un contexte où je suis mal de 

base, et je dois travailler pour être bien...J'exagère peut-être un peu mais quand même, c'était 

un- je suis toujours assez dure sur moi hein. Ça il faut le dire. »  

Ce passage est très riche, et aborde beaucoup d’éléments différents. Klara explique d’abord 

qu’elle commence par essayer les vêtements de son ex-partenaire, ce qui la mène à 

s’interroger de manière poussée sur elle-même et sur son parcours. Ses relaƟons amoureuses 

mais aussi son vécu d’elle-même sont mis en lien avec son idenƟté de genre, et la possibilité 

qu’elle soit Klara. Ce nouveau contexte de solitude, avec ces objets genrés parƟculiers et ceƩe 

acƟvité d’exploraƟon infusent un sens tout nouveau, et elle commence à explorer, 

expérimenter, vivre des expériences différentes, qui s’éloignent de celles qu’elle avait vécues 

en tant que « garçon ».  

A ce moment parƟculier émerge le premier possible qu’elle entrevoit de changement, en se 

basant sur le passé, le présent, le matériel et le symbolique, le corporel et l’idenƟtaire, et en 

meƩant en dialogue tous ces éléments. Un début de reconnaissance se dessine, et elle y 

trouve un sens potenƟel, « Je pouvais être Klara ». Cependant, le dialogue est conflictuel. D’un 

côté, une parƟe de sa trajectoire de vie acquiert une significaƟon et trouve une explicaƟon, et 

de l’autre, elle a le senƟment qu’elle ne peut pas se le permeƩre, que « ça allait faire moche », 

et que d’entamer une transiƟon la mènerait à perdre les privilèges et l’adoraƟon des personnes 

de son entourage (ou de son entourage futur), et donc que cela n’en valait pas la peine.  

Nous retrouvons ici les 3 éléments de l’acƟon (voir chapitre 2.4) : l’intenƟonnalité, la 

matérialité et la normaƟvité. D’une part, les affordances matérielles potenƟelles : les 
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vêtements genrés, les changements corporels, la perspecƟve des autres sur elle. D’une autre, 

les éléments normaƟfs : issus des expériences passées, les représentaƟons de ce qu’est une 

femme et son corps, de ce qui est beau ou non, du statut des personnes trans dans la société. 

Et bien évidemment les aspect intenƟonnels, issus de sa perspecƟve et de son vécu propre, et 

de la posiƟon imaginée du futur en entamant une transiƟon de genre. La quesƟon est donc de 

déterminer si les efforts (p.ex travailler pour se faire adorer) seront proporƟonnels aux 

résultats (être Klara). CeƩe dernière nous informe sur ses acƟons ultérieures : 

« Mais donc voilà, j'ai commencé un peu à me demander ça, j'ai pris contact avec une 

associaƟon LGBT. Et il y avait pas grand chose. J'ai parlé avec une personne trans, on a eu ceƩe 

rencontre. Bah j'ai commencé à me dire, bah peut-être que effecƟvement c'est pas quelque 

chose de complètement impossible, inconcevable. Pendant tout ça, il faut dire que moi j'ai 

toujours fait des jeux de rôle en ligne aussi. Et, normalement, je jouais des personnages 

féminins, sans forcément trop parler de mon idenƟté en tant que joueuse, donc pas trop me 

dé-rôler, sauf si vraiment nécessaire pour raison x, y. Et à ce moment-là, j'avais décidé aussi 

comme ça en disant aux gens avec qui j'interagissais dans ce jeu-là que j'étais Klara quoi. Donc 

c'était un peu mes premières expériences où j'ai vécu mon idenƟté de genre correcte. Donc j'ai 

fait des amies d'ailleurs. » 

Au vu de ces expériences intenses de remise en quesƟon et d’ouverture de possibles (ou de 

nouveaux impossibles), Klara se tourne vers une associaƟon LGBT où elle cherche des 

informaƟons et échange avec une personne trans. A son contact, émerge l’idée qu’une 

transiƟon ne soit finalement « pas quelque chose de complètement impossible, inconcevable ». 

De sa perspecƟve propre, elle enrichit celle d’une associaƟon et plus spécifiquement d’une 

personne qui a effectué une transiƟon de genre. A son contact, sa posiƟon change, et elle met 

en dialogue ceƩe nouvelle perspecƟve avec d’autres. Klara entrevoit donc un possible là où il 

n’y en avait pas auparavant, se reconnaissant dans l’expérience de ceƩe femme. Un pont se 

créé entre son passé son expérience présente, et un futur potenƟel en tant que Klara. La 

preuve par l’exemple de ceƩe autre personne trans donne corps au possible, en le rendant 

très concret. Si une autre personne l’a fait, peut-être qu’elle pourra le faire également.  

Dans la seconde parƟe de l’extrait, nous revenons aux expériences distales. Klara parle de son 

expérience sur les jeux de rôle en ligne, et de sa décision de se présenter en tant que femme, 
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Klara, aux personnes avec qui elle interagissait. C’est un contexte bien parƟculier, où les 

relaƟons sont plus distantes, virtuelles, et qui a à la fois a généralement pour lieu des mondes 

imaginaires, mais où les différentes personnes impliquées sont physiquement dans l’inƟmité 

de leur maison, derrière leurs écrans. Pourtant, ces interacƟons sont bien réelles, et si elles 

offrent un cadre peut-être plus sécurisant, c’est le lieu où elle expérimente pour la première 

fois ceƩe nouvelle posiƟon sociale. A ceƩe suite, Klara développe de nouvelles amiƟés, 

renouant avec d’autres personnes sous ceƩe nouvelle idenƟté. Les jeux de rôle en ligne 

représentent un lieu ou une acƟvité bien parƟculière, mêlant imaginaƟon et réalité, 

expérience proximale et distale, et où elle vit ses premières interacƟons sociales posiƟves en 

tant que Klara. Par ces dernières, elle expérimente la reconnaissance sociale, et la validaƟon 

de sa nouvelle posiƟon en tant que Klara. 

5.2.2 Marc-Antoine 

Marc-Antoine est un homme trans d'une trentaine d'années. Il est d’origine française, et est 

entré en Suisse à l’âge de deux mois. Il a ensuite déménagé et a vécu une grande parƟe de sa 

vie en France. Il a entamé sa transiƟon sociale, médicale et administraƟve à l’âge adulte, à 

environ 25 ans. 

5.2.2.1 Parcours de vie général 

Marc-Antoine est né assigné fille. Il a rencontré des problèmes de santé lourds dès sa naissance 

et a été suivi par le corps médical pendant toute son enfance, avec de fréquents rendez-vous 

médicaux. Les premières périodes de sa vie ont été marquées par ses problèmes de santé et il 

raconte avoir dû se concentrer sur le fait de récupérer ses capacités physiques et cogniƟves, 

et n’avoir pas beaucoup pensé à son genre. Marc-Antoine me parle peu de sa famille, au-delà 

de l’alcoolisme de son père, la force de sa mère pendant ses épreuves médicales et l’esƟme 

qu’il portait à son parrain, mécanicien. A l’école, il subit des moqueries face à certains 

éléments socialement aƩribués à la masculinité, par exemple un choix de cartable dit « de 

garçon ». Il me partage avoir ressenƟ devoir choisir son camp entre les filles et les garçons. 

Comme il n'était pas un garçon, il ne pouvait pas faire parƟe des garçons, mais chez les filles, 

il n’incarnait pas la féminité qu’elles recherchaient. Il se sentait différent.  
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À 12 ans, avec ses parents, il déménage en France, où il subit du harcèlement scolaire. Il me 

raconte que par sens de survie, il essaie de tout faire pour être une fille et être accepté, malgré 

les difficultés qu’imposent ses problèmes de santé. Il raconte aussi avoir été moquée car son 

apparence ne correspondait pas aux standards et avoir eu des retards de puberté. À 

l'adolescence, Marc-Antoine me dit s'être beaucoup évadé dans la lecture et les jeux vidéo. À 

ceƩe période, il commence à réaliser être aƫré par les femmes. Il entame ensuite un 

apprenƟssage en cuisine, mais rapidement après, un cancer généralisé lui est diagnosƟqué. 

Marc-Antoine est très vite pris en charge par l'équipe médicale et subit des traitements lourds. 

Il raconte être passé en mode survie jusqu’à la guérison.  

Quelques temps plus tard, en rémission de son cancer, il prend la décision d'arrêter de faire 

semblant et d'accepter sa part masculine, le fait d'être un « garçon manqué ». Il réussit son 

CAP de cuisine et quiƩe la maison. Il devient indépendant en travaillant et habitant seul, ce 

qui lui permet d'expérimenter sa masculinité plus librement. Marc-Antoine se rapproche de la 

communauté lesbienne et vit ses premières relaƟons amoureuses avec des femmes. À ceƩe 

période-là, il souffre toujours beaucoup de douleur à la suite de son cancer et cherche à les 

aƩénuer avec des médicaments et de l'alcool. Au vu de ces douleurs, il ne réussit plus à 

travailler en cuisine et entame une reconversion professionnelle. Ensuite, il rencontre une 

femme trans de qui il tombe amoureux. C'est avec elle qu'il vit ses premiers quesƟonnements 

et expérimentaƟons en tant qu’homme. Marc-Antoine me fait part du caractère presque 

miraculeux de ceƩe expérimentaƟon de genre, qui a entraîné une dispariƟon quasiment 

complète de ses douleurs. Avec sa copine, il uƟlise son nouveau prénom, Marc-Antoine, et les 

pronoms masculins ; il expérimente dans son apparence physique et sexuellement. Ils 

déménagent ensuite ensemble, plus proche de la fronƟère suisse. Quelques temps plus tard, 

il rompt avec sa copine et ils restent amis.  

Marc-Antoine fait son coming out, et au vu de ses expériences avec le système médical en 

France, décide de s'approcher d'associaƟons et de professionnels de la santé en Suisse pour y 

entamer sa transiƟon médicale : psychologique et hormonale. Il déménage ensuite en Suisse 

et vit là sa première relaƟon amoureuse en tant qu’homme avec une femme cisgenre. Celle-ci 

rompt avec lui en lui reprochant notamment de ne pas la saƟsfaire sexuellement, par absence 

de pénis. C’est pour lui un événement difficile, qui le fait souffrir et entache sa confiance en 
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lui. Dans la période qui suit il rencontre des difficultés à trouver du travail, en grande parƟe en 

lien avec sa transiƟon de genre. Marc-Antoine se lance ensuite en tant qu’entrepreneur dans 

l'immobilier. En 2020, il est en épuisement professionnel et repart vivre en France pendant 

quelques temps. C’est là qu’il réalise sa torsoplasƟe. Quelques temps plus tard, il revient en 

Suisse, engagé dans un réseau immobilier. Il raconte vivre avec un bon passing et être 

généralement considéré comme un homme cisgenre, ce qui lui vaut des remarques 

désagréables sur comment doit se comporter un homme. Actuellement, il considère 

reprendre des études et d'entamer un parcours en droit. C'est à ce moment que je rencontre 

Marc-Antoine. 

5.2.2.2 Analyse de deux événements clés dans son parcours 

Pendant l’entreƟen que j’ai passé avec lui, Marc-Antoine me relate deux événements clé, ou 

périodes qui ont eu une grande importance pour lui. La première période concerne le moment 

où il a survécu à son cancer, et qu’il a pris la décision de vivre pour lui, y compris si cela voulait 

dire être un « garçon manqué ». Le deuxième moment concerne sa rencontre et sa relaƟon 

avec une femme trans, ce qui lui a permis d’expérimenter matériellement et socialement son 

genre.  

La première situaƟon concerne Marc-Antoine à 17 ans. Après avoir été pris en charge 

médicalement pour le diagnosƟc de son cancer, il est en rémission. A ce moment-là, pour lui 

c’est le déclic, il est passé proche de la mort, et pour lui, « maintenant c’est à toi de mener ta 

vie ». Ceci l’amène à exprimer de façon plus libre une parƟe de lui plus masculine, et envisage 

de se considérer comme « garçon manqué ». Marc-Antoine me relate ses pensées de 

l’époque : « Si quelque chose est bon pour moi, même si les gens s’en fichent, je le fais ». Il 

partage une de ses expériences : 

« Et j'ai commencé à avoir des cheveux plus courts et en fait là ça m'allait très bien et j'ai dit- 

ben c'est même plutôt à ce moment-là y'a eu une cassure aussi, dans le sens où j'ai dit ben 

j'arrête de faire semblant. Là maintenant, ben ouais j'suis un garçon manqué, ben tant pis, 

voilà, je décide. Donc c'est à ce moment-là que j'ai pris les devants de d'assumer plus ce côté 

masculin en fait. Et j'étais très content de pouvoir déjà faire ceƩe démarche-là en fait. Ma mère 

était pas pour non plus hein. Que je ressemble à un garçon tout ça. Il y avait toute une pression 
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aussi à la maison qui était... qui était pas facile non plus à gérer donc pression un peu de (rires) 

de l'extérieur, de l'intérieur, donc... Voilà on essaye de passer on va dire inaperçu. » 

A parƟr de son expérience accidentelle d’avoir des cheveux plus courts, Marc-Antoine réalise 

que cela lui plait, et qu’il aime l’image que cela lui renvoie de lui. A ce moment-là, il prend la 

décision d’arrêter de « faire semblant », de se conformer aux représentaƟons féminines et 

d’exprimer une parƟe plus masculine de lui. Malgré le fait qu’à la maison, ses proches ne 

considèrent pas sa décision d’une manière favorable, il est heureux de pouvoir entamer ces 

changements.  

À la suite de son expérience avec le cancer, Marc-Antoine change corporellement, mais aussi 

mentalement. Son vécu d’être passé proche de la mort lui donne l’impulsion d’écouter et d’agir 

selon son ressenƟ, et au moment où il réalise que la longueur de ses cheveux lui plaît, au lieu 

de conƟnuer à se conformer, il décide de résister et d’agir contre la norme. Il se reconnait en 

parƟe dans son image de lui et réévalue son parcours passé et son futur. CeƩe décision 

provoque des réacƟons négaƟves dans son contexte familial, ce qui est difficile à vivre pour 

lui. Il semble que Marc-Antoine ait par le passé déjà réfléchi à la quesƟon de son genre et de 

ce qu’il souhaitait exprimer, mais que les aƩentes normaƟves de ses parents et de ses proches 

soient plus fortes, le contraignant à « faire semblant ». Ceci jusqu’au moment où une 

configuraƟon d’éléments matériels (les cheveux) et expérienƟels (son expérience avec le 

cancer) contrebalancent ces représentaƟons ou ces contraintes, et le pousse à agir selon ses 

désirs, transformant l’impossible en concret. Néanmoins, il relate qu’il « essaye de passer […] 

inaperçu » à la maison, et de ne pas provoquer de conflits. 

« Donc euh, moi je fais au plus vite de voilà de retrouver du travail, de trouver un logement, et 

on va dire c'est vraiment pendant ceƩe période-là que j'expérimente. Le vraiment le côté 

masculin. Sans me dire qu'il y a une transiƟon, moi ça- concrètement j'y aurais jamais pensé. 

J'y avais- Je m'imaginais comme ça dans les bah comme j'disais dans les lectures ou que ce soit 

peut-être même par le biais des films ou même les jeux-vidéos concrètement. Mais j'pensais 

pas passer ceƩe étape-là à un moment donné. » 

Face à un contexte familial difficile, Marc-Antoine cherche à s’en éloigner. Il cherche du travail, 

un logement, de quoi pouvoir vivre seul hors de chez ses parents. Ne s’y sentant pas bien, sous 
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pression, il agit pour provoquer un changement dans sa situaƟon. Une fois éloigné, il 

commence à expérimenter plus librement ses possibilités, sans que ce soit encore une 

quesƟon de transiƟon de genre. Marc-Antoine partage également s’être imaginé en tant 

qu’homme dans différentes expériences culturelles par le passé, mais qu’une transiƟon était 

impensable pour lui (et peut être même inimaginable). A ce moment-là, il était possible pour 

lui d’être « une fille » à sa manière, soit un « garçon manqué », mais pas de pouvoir sorƟr 

complètement de la posiƟon sociale de femme pour rejoindre celle d’homme.  

Malgré cela, il est intéressant de noter qu’il réussit à se projeter, s’imaginer dans les livres, 

films ou jeux vidéo. Nous retrouvons ici la quesƟon des expériences distales qui offrent une 

plus grande flexibilité et ouverture que la réalité. Marc-Antoine vivait ces expériences avant 

son cancer, et le fait d’être assigné fille à la naissance de l’empêchait pas de s’imaginer dans 

ou comme des personnages masculins. Ces expériences-là éclipsent temporairement certaines 

normes ou certaines aƩentes sociales à travers leur statut de ficƟon, et d’autres règles 

s’appliquent. En revanche, dans la réalité socialement partagée, les contraintes sont 

différentes, plus importantes - comme avec sa famille - ce qui influence également 

négaƟvement le ressenƟ affecƟf de Marc-Antoine. Peut-être avait-il connaissance des 

transiƟons de genre, mais n’esƟmait pas pouvoir ou vouloir lui-même transiƟonner dans ce 

contexte-là (« J’pensais pas passer par ceƩe étape-là »).  

Le deuxième moment clé fait référence à sa rencontre avec une femme trans, avec qui il aura 

une relaƟon amoureuse.  Marc-Antoine me parle de cet événement : 

« En même temps, je rencontre quelqu'un qui est aussi en transiƟon. Donc je sais pas si c'est le 

desƟn ou non (rires) mais euh... C'est une très belle rencontre, aujourd'hui on est encore 

totalement...En relaƟon j'ai envie de dire. Pas amoureuse, mais clairement amicale. Donc c'est, 

c'est une femme trans. Je rentre un peu comme ça par ceƩe porte dans ce monde-là, mais elle, 

malheureusement sa transiƟon s'est un peu mal passée, donc c'est pas quelqu'un qui est très 

posiƟf sur ceƩe quesƟon, t'façon moi elle m'en parle comme ça : ‘Toi mais si un jour tu dois le 

faire, ne le fais jamais. J'te déconseille de le faire’. Enfin bref (rires). »  

Pour Marc-Antoine, ceƩe rencontre est importante. Pour lui, cela pourrait même relever du 

desƟn. Il la rencontre et Ɵsse une relaƟon forte avec elle. A travers elle, Marc-Antoine entre 
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« dans ce monde-là », soit découvre l’expérience de ceƩe femme trans. Et ce monde-là est 

contrasté. A la fois son vécu aƩeste de la possibilité d’effectuer une transiƟon de genre, et en 

même temps témoigne de sa difficulté dans ce parcours, d’où son point de vue « [pas] très 

posiƟf sur ceƩe quesƟon ». CeƩe personne trans représente donc une double perspecƟve. 

Matériellement, physiquement, elle est la preuve de la « faisabilité » d’une transiƟon, et 

symboliquement - peut-être socialement aussi – elle témoigne des difficultés, au point de lui 

dire « ne le fais jamais ». Le message pourrait être « Oui, c’est possible, mais ne le fais pas, 

c’est trop difficile ». Il est donc difficile de se reconnaitre dans ceƩe perspecƟve. Toutefois, avec 

le temps, les choses changent : 

« Comme on s'était dit les choses dès le départ, ça s'est fait tout à fait naturellement. J'pensais 

même pas un jour pouvoir tomber amoureux de quelqu'un justement euh... Qui n'aurait pas eu 

le sexe de naissance que j'me serais imaginé. Donc euh... C'est là où j'me suis rendu compte 

que effecƟvement, j'étais capable de ressenƟr des choses pour ceƩe personne-là. Et euh... En 

creusant un peu la quesƟon, en discutant avec elle, en me meƩant un peu sur la voie, parce 

qu'elle remarquait que souvent j'uƟlisais des pronoms masculins me concernant, mais sans 

m'en rendre compte. Et on décide de faire un test, concrètement, bon ben Ɵens, si 

effecƟvement tu te cons- Si tu te voyais garçon comment tu voudrais t'appeler, comment tu 

voudrais t'habiller, etc... »  

Leur relaƟon prend de l’importance et Marc-Antoine tombe amoureux d’elle. Cela semble 

l’avoir surpris, il n’aurait pas pensé pouvoir « ressenƟr des choses » pour une personne ayant 

transiƟonné. En avançant dans la relaƟon, sa partenaire remarque certains comportements de 

Marc-Antoine que lui ne relève pas, soit d’uƟliser parfois des pronoms masculins pour se 

qualifier. La quesƟon se pose de savoir quel sens cela a-t-il pour Marc-Antoine. Au-delà des 

pronoms, souhaite-t-il un autre prénom, d’autres vêtements, ou encore d’autres choses ? Tous 

deux entament une exploraƟon, dans un cadre bienveillant, avec sa partenaire qui le « [met] 

un peu sur la voie ». Marc-Antoine dispose donc d’un cadre où il peut discuter, réfléchir, 

partager mais aussi créer des condiƟons pour essayer de vivre des expériences nouvelles et 

laisser libre cours à ce qu’il désire. Grâce à elle, il peut éprouver de nouveaux modes de 

relaƟonner et d’être au monde, ceƩe fois-ci dans une posiƟon d’homme. Marc-Antoine peut 

donc meƩre en dialogue ces différentes expériences et perspecƟves. 
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« Donc on essaie ça et c’est vrai qu’on a remarqué que même si effecƟvement à côté j’avais pris 

de l’Harpagophytum, c’est une sorte d’anƟ-inflammatoire mais naturel, sans tous les effets, 

ben mes douleurs de hanche ont disparu. Sincèrement, je- je suis pas plus croyant que ça, mais 

j’ai senƟ que effecƟvement c’était ça qui m’a sauvé aussi. » 

Marc-Antoine réalise que ses douleurs corporelles disparaissent. Alors que pendant une 

grande parƟe de sa vie, celles-ci l’ont accompagnées, causant de grandes difficultés, tout à 

coup, pendant son exploraƟon de genre, elles s’évanouissent. C’est pour lui quelque chose qui 

« [l]’a sauvé ». Il est facile de voir ici à quel point ces expériences sont décisives. Au-delà de 

son ressenƟ face à son genre, c’est l’aspect corporel qui est réellement impactant, difficile à 

croire (« je suis pas plus croyant que ça, mais… »). Il ne s’agit pas que d’apprécier ou d’aimer, 

mais d’échapper à un danger, à une perte, à un historique de souffrance par son exploraƟon 

de genre. Une porte s’ouvre, et la dispariƟon des douleurs prennent le sens d’une confirmaƟon 

qu’il se situe sur la bonne voie. 

« Même sexuellement, pour être transparent, on essaie d'autres choses. Pour voir si ça colle ou 

non, et en fait ça colle très bien effecƟvement, en fait d'avoir ce rôle de l'homme en fait 

concrètement, même si effecƟvement il faut se l'imaginer avec d'autres... Il faut s'imaginer des 

choses peut-être avec des prothèses ou d'autres moyens en fait qui permeƩent de... D'avoir 

une forme de plaisir en fait. C'est, c'est là où effecƟvement j'pense que c'est, c'est, le... La 

pensée, ce qui se passe dans le cerveau a une grosse influence aussi quoi. Même si 

effecƟvement euh... On a l'impression de pas avoir l'aƩribut qu'il faut, néanmoins, c'est tout 

personnel, mais moi j'avais l'im- j'avais la sensaƟon de, de vivre l'érecƟon ou ce genre de 

choses, comme si... Comme si j'étais un homme donc... C'est là où ça m'a encore plus confirmé 

concrètement qu'il fallait aller dans ce, dans ce cheminement-là. Et moi à l'époque, je partais 

sur le principe que je voulais faire l'opéraƟon, tout ça, donc... Voilà, donc c'est vrai que je 

m'étais un peu fixé ce, ce genre de but.» 

Dans cet extrait, Marc-Antoine parle plus spécifiquement de leur sexualité, lieu où il se sent 

libre d’explorer, innover, « essa[yer] d’autres choses ». Par son hésitaƟon, Marc-Antoine 

semble signaler que les mots lui manquent, ou que le sujet le met mal à l’aise. Malgré cela, il 

aborde plusieurs éléments importants pour lui. Tout d’abord, la quesƟon de sa posiƟon et de 

son ressenƟ affecƟf, « ça colle très bien », mais aussi corporel, des moyens « d’avoir une forme 
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de plaisir ». Le sujet ensuite du rôle de la pensée pour senƟr l’érecƟon en tant qu’homme, sans 

disposer de « l’aƩribut qu’il faut ». Et finalement l’impact sur sa vie et sa vision du futur, en 

renforçant sa décision de transiƟon vers le masculin, y compris d’un point de vue chirurgical. 

Il est bien connu que la sexualité est un lieu très invesƟ affecƟvement, corporellement, et 

normaƟvement (Medico, 2011 ; 2016 ; 2019 ; Prunas, 2019). Ici Marc-Antoine peut explorer, 

sorƟr de ce que son genre d’assignaƟon devrait permeƩre ou non, pour pouvoir vivre ceƩe 

sexualité différente. Dans les praƟques, qui impliquent bien évidemment une dimension 

sociale, mais affecƟve et de ressenƟ corporel, se glissent également des expériences distales, 

imaginaƟves. CeƩe posiƟon d’homme nécessite une réélaboraƟon matérielle et symbolique. 

D’une part dans sa dimension praƟque (comment, par quel ‘objet’ ? Le corps, une prothèse ou 

d’autres éléments ?), corporelle (la quesƟon du plaisir, et de ressenƟr l’érecƟon), mais aussi 

intenƟonnelle et imaginaƟve (Comment imaginer d’autres manières de faire, vouloir 

expérimenter une sexualité « en tant qu’homme », planifier le chemin et les acƟons suivantes 

comme l’opéraƟon génitale…). La sphère de l’inƟme, ici, revêt une grande importance, où se 

vivent des expériences qui permeƩent de donner un nouveau sens au présent et de planifier 

le futur. Ces expériences marquent un tournant, et il se reconnait corporellement, 

affecƟvement et physiquement, mais il se reconnait aussi dans ceƩe posture sociale d’homme 

avec sa compagne. De plus, il se reconnait dans son parcours, lui donnant du sens en planifiant 

une opéraƟon génitale.  

5.2.3 W. 

W. est un jeune homme trans d’une vingtaine d’années. Il est d’origine chilienne par sa mère, 

et suisse par son père. W. a vécu toute sa vie en Suisse et est actuellement en études d’art. W. 

a entamé une première transiƟon sociale à 13 ans, puis a détransiƟonné pendant un an, avant 

de faire un deuxième coming out et de transiƟonner socialement à 16 ans, puis médicalement 

à 18 ans. 
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5.2.3.1 Parcours de vie général 

W. est né assigné fille, d'une mère chilienne et d'un père Suisse. W. me raconte s'être senƟ 

différent très jeune, avoir eu le ressenƟ que « quelque chose de physique » l’entravait dans sa 

relaƟon aux autres. Il me partage s'être beaucoup cherché et avoir beaucoup expérimenté à 

travers ses habits en tant que fille, pensant que peut-être là était la source de ses ressenƟs. 

Entre 12 et 13 ans, il raconte avoir connu l'existence d'une personne trans sur Instagram. Et 

que ceci a complètement changé sa vision du monde. W. raconte s’être senƟ moins seul et 

avoir commencé à expérimenter par ses vêtements et son apparence physique. Il partage avoir 

vécu des émoƟons intenses à 14 ans, en expérimentant avec son apparence jusqu’à arriver à 

se reconnaitre dans le miroir en tant que garçon. W. me dit s'être beaucoup regardé dans le 

miroir et être très heureux du reflet qu’il lui renvoyait. Pendant son adolescence naissent des 

réflexions quant à sa sexualité, et il commence à être aƫré par les filles. Il a une première 

relaƟon amoureuse de courte durée et en secret. W. me dit ne pas s’être senƟ à l’aise d’être 

traité en tant que « peƟte chose fragile » par les garçons et au contraire, s’être senƟ mieux et 

plus légiƟme avec les filles. Il fait un premier coming out à certains de ses amis, en tant que 

pansexuel et en tant que garçon. 

Pendant des vacances au Chili en famille, il annonce à sa mère vouloir se couper les cheveux. 

Celle-ci accepte mais lui impose de porter des boucles d'oreilles pour rester féminin. Cet 

événement le plonge dans une crise. Il craint soudain d'imaginer les conséquences d'un 

coming-out à sa famille, à sa mère parƟculièrement. Avec le senƟment de manquer de souƟen, 

de ressources et la peur de se confronter à une réacƟon forte et négaƟve de sa mère, il décide 

d'abandonner et d'essayer de vivre en tant que fille. W. raconte être « rentré dans les codes » 

de son rôle social féminin, et avoir accepté l’impossibilité de vivre en tant que garçon.  

Pendant l’année qui suit, il commence une nouvelle formaƟon, et se laisse pousser les cheveux, 

se présente de nouveau en tant que fille. A ce moment-là, il commence à créer des faux-

comptes sur les réseaux sociaux en tant que garçon cisgenre ; celui qu’il aurait souhaité être. 

C’est pour lui une grande ressource qui lui apporte réconfort et bonheur face à une difficulté 

douloureuse de vivre en tant que fille. W. dit ne s’être jamais senƟ autant malheureux qu'à 

ceƩe période. Pendant ceƩe période, il commence également à fréquenter des amis plus âgés 

que lui et par ces nouvelles expériences et ces nouvelles relaƟons trouve une plus grande 
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liberté. Il rencontre également des personnes trans sur les réseaux sociaux et entame des 

discussions avec eux. Sur les réseaux sociaux également, il vit une relaƟon amoureuse avec 

une personne sous sa « fausse » idenƟté de garçon cisgenre. En révélant la vérité, ceƩe 

relaƟon s’arrête, et il se sent très coupable.  

C'est pour lui comme un électrochoc et il décide de devenir exactement la personne qu'il s’était 

inventé être sur les réseaux sociaux pour « racheter [s]a culpabilité ». Il commence à praƟquer 

du sport, apprend le piano, Ɵsse de nouvelles amiƟés et devient plus extraverƟ. W. fait ensuite 

son coming out à ses amis, qui réagissent très bien, puis à sa mère, en s'effondrant. Au début, 

la relaƟon avec sa mère est compliquée, et avec le temps face à son manque d'acceptaƟon, il 

prend la décision de vivre pour lui, moƟvé par sa colère et sa révolte. W. entame un suivi 

psychologique, et sa transiƟon médicale. Il contacte une chirurgienne pour sa torsoplasƟe et 

obƟent son premier rendez-vous pour les hormones à 18 ans. Un an après son coming out, il 

retrouve un lien fort avec sa mère, qui deviendra son plus grand souƟen.  

Avec le temps, il réévalue les codes du genre masculin et s’éloigne des stéréotype qui l’ont aidé 

à être reconnu en tant qu’homme et s’en détache pour être plus proche de ses ressenƟs et ses 

intérêts (p.ex aimer les vêtements brillants et le rose). C’est alors qu’il est en école d’art que je 

rencontre W.  

5.2.3.2 Analyse de trois événements clés dans son parcours 

W. me fait part de plusieurs moments qui ont été pour lui parƟculièrement significaƟfs en lien 

avec sa transiƟon de genre. Le premier événement a lieu lorsqu’il a 14 ans. Alors qu’il était 

vêtu d’une veste en cuir de son père, il se regarde dans le miroir et le « ciel lui tombe sur la 

tête ». Le deuxième événement concerne la créaƟon de faux comptes sur les réseaux sociaux 

au moment où il « détransiƟonne » et revient à un rôle de fille. Le troisième événement fait 

référence à la période, aux alentours de 16 ans, où il révèle à la personne dont il est amoureux 

qu’il n’est pas celui qu’il croit, et qu’il perd ceƩe relaƟon.  

Le premier moment marquant pour W. a lieu peu après le coming out personne qu’il regardait 

sur les réseaux sociaux en tant que personne trans. Il s’est senƟ comme si le ciel lui était tombé 

sur la tête. Alors qu’il cherchait « qui était moi » depuis ses 6 ou 7 ans, là, il trouve enfin grâce 

au témoignage de ceƩe personne sur internet. Il s’y reconnait et se sent moins seul, ayant 
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maintenant l’exemple de quelqu’un qui avait vécu les mêmes expériences que lui. Quelques 

temps plus tard, W. revêt une vieille veste en cuir de son père et un bonnet sur sa tête pour 

cacher ses cheveux. D’un coup, lorsqu’il se regarde dans le miroir, un « 2e ciel lui tombe sur la 

tête ». Le silence se fait dans la pièce, et il se reconnait en tant que garçon et comme le fils de 

son père. A la suite de cet événement, il porte souvent des bonnets « style garçon ». Quelques 

temps plus tard, sa sœur lui dit : « Wow, on dirait un vrai garçon ». Il en est un peu choqué, 

mais heureux, et se regarde longuement dans le miroir. 

Tout d’abord, le point de départ est la découverte d’une personne trans, et W. s’y reconnait 

avec force. Ensuite, ce qui frappe W. c’est son apparence. Alors qu’il a déjà entrevu la possibilité 

pour certaines personnes d’être trans, face au miroir, c’est lui en tant que garçon qu’il voit, 

qu’il reconnait physiquement. Pendant un instant, il n’est plus la fille qu’il a été toute sa vie, 

mais il est le fils de son père. Il dit avoir entendu le silence se faire dans la pièce, ce qui semble 

indiquer qu’il a là vécu un moment parƟculier, émoƟonnel, qui est fortement porteur de sens. 

Le « ciel lui tombe sur la tête ». Ce qui est frappant ici, c’est la capacité à se voir d’une manière 

très différente à parƟr de quelques éléments (une veste, un bonnet), changeant 

drasƟquement son expérience vécue. A la fronƟère entre imaginaƟon et expérience 

proximale, c’est à la fois une expérience d’être face à soi et face à un autre. La quesƟon est 

peut-être de savoir qui est soi et qui est l’autre. Est-ce W. ou la personne féminine qu’il voyait ? 

W. vit là une expérience qui l’a marqué, et dont il se souvient avec vivacité. C’est un souvenir 

qu’il lie fortement à sa trajectoire de vie et à sa transiƟon de genre. Finalement, c’est sa sœur 

qui vient apporter la dernière forme de reconnaissance, par les autres, en signalant son 

apparence masculine.  

Frappé par ceƩe expérience, il entame ensuite ses premiers pas pour transiƟonner 

socialement, avant que survienne l’événement avec sa mère des cheveux et des boucles 

d’oreilles. Pour rappel, elle accepte qu’il se coupe les cheveux, mais lui fait promeƩre en 

échange de porter des boucles d’oreilles pour être féminin. A la suite de ce moment, par peur 

de la réacƟon de sa mère et par manque de ressources, il renonce à sa transiƟon et reprend 

son idenƟté féminine. Malgré les processus de reconnaissance vécus, ceƩe expérience avec sa 

mère fragilise sa vision du possible, et retourne à un état d’impossibilité et de répression de 

son ressenƟ. 
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Le deuxième moment clé intervient peu après cet événement. Au moment où W. laisse de 

nouveau pousser ses cheveux et réinvesƟt son idenƟté féminine, il commence à créer des 

« faux comptes » sur les réseaux sociaux où il prend l’idenƟté d’un ou de plusieurs jeunes 

hommes cisgenres. W. parle de la « naissance » de Ben, un des comptes qu’il a développés et 

invesƟ fortement : 

« Je sais pas, je pense que c’est juste, inconsciemment, je m’étais dit euh… Quand la personne 

elle dit oh mais tu t’appelles comment, je… ben je m’appelle Ben. Et après c’est venu tout seul, 

le reste qui a été débité. J’étais en mode ben voilà, Ben il a 17 ans, c’est un grand brun, quelle 

situaƟon de vie il a actuellement ? Pis après c’est devenu ben justement beaucoup de complicité 

avec les personnes avec qui je parlais. Et euh… Et en fait c’était devenu- Et c’est là où en fait j’ai 

ressenƟ… que j’aimais bien la manière dont à ce moment-là les filles me parlaient. Tu vois ? 

C’était beaucoup ça. Et j’avais vu justement une différence entre moi, la réalité avec des filles, 

et le garçon avec des filles. ‘fin le rapport est très différent entre une fille qui parle avec son 

amie fille, et une fille qui parle avec un garçon. » 

W. partage l’invenƟon de ce personnage, Ben, lors d’une discussion sur les réseaux sociaux. 

Sans réfléchir, son profil se déroule, et plutôt que de parler de lui, W. construit une autre 

personne pour entrer en dialogue avec les autres. A parƟr de son expérience personnelle, et 

de livres qu’il a lus14, Ben prend corps avec une histoire, une situaƟon, une façon d’interagir et 

de parler. Dans ces discussions, W. vit ces relaƟons d’une manière plaisante, qui diffère de 

celles qu’il a dans la vie concrète. Un espace s’ouvre où il peut expérimenter un autre type 

d’interacƟon, d’autres perspecƟves. Celles-ci sont caractérisées par deux posiƟons bien 

spécifiques, soit celles d’un garçon et d’une fille, qui échangent ensemble dans une approche 

de séducƟon. Au contraire, dans ses autres interacƟons, en tant que fille et fille, ce sont des 

relaƟons amicales qui ne peuvent pas déboucher sur ce type d’interacƟons.   

Ici encore, il me semble que ce soit un contexte parƟculièrement « hybride », entre expérience 

proximale et distale. A la fois W. se trouve chez lui, dans le corps féminin qu’il a depuis toujours, 

et à la fois, il se trouve sur les réseaux sociaux, en tant que Ben, un jeune garçon discutant avec 

 

14 Plus tard dans l’entretien, W. me parle de la source selon lui de l’image de l’homme qu’il souhaitait devenir 
(grand, mystérieux, compréhensif, attirant, sûr de lui) : dans les livres romantiques qu’il lisait. 
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des filles. A travers ces deux perspecƟves, vécues de manière très différentes, il peut 

expérimenter d’autres ressenƟs, d’autres manières d’agir, d’autres représentaƟons et vivre de 

la reconnaissance sociale. Ce qui est ou n’est pas possible pour lui dans la réalité peut 

potenƟellement le devenir dans l’espace imaginaƟf ouvert pour l’émergence de Ben. Et dans 

ces interacƟons, il se sent bien. 

« Et pis bon après, ben je m’étais pas posé toutes ces quesƟons, mais c’est juste que je me 

sentais étrangement bien. Donc après voilà ça a conƟnué comme ça. Et pis justement, ben voilà 

vu que c’était aussi une phase où j’essayais de renier un peu… Ben entre guillemet que je voulais 

éviter de trouver la clé de mon épanouissement dans ceƩe direcƟon-là de la transidenƟté, euh, 

je pense que inconsciemment c’était ne pas enƟèrement le renier et le vivre en fermant un peu 

les yeux du coup sur la réalité. A travers des réseaux ça me faisait beaucoup de bien aussi. Donc 

je pense que c’était vraiment plusieurs choses qui sont rentrées en cohésion chez moi qui ont 

fait que… ben j’en ai fait après un refuge du monde réel et de ma situaƟon actuelle quoi. » 

W. relie ici directement son expérience sur les réseaux en tant que Ben, et la réalité de sa vie 

de tous les jours, où il a renoncé à sa transiƟon de genre. Le contraste est frappant, entre 

« refuge du monde réel » et « situaƟon actuelle », entre s’épanouir dans la transidenƟté et la 

renier. Alors qu’un compte ficƟf sur les réseaux sociaux pourrait sembler « faux », ici au 

contraire, c’est la source d’un bien-être « étrange » chez W. qui lui permet de se vivre 

virtuellement. A travers ceƩe représentaƟon de lui, ou en tout cas de quelqu’un – Ben – W. 

expérimente des relaƟons sociales qui l’épanouissent, et qui lui « font beaucoup de bien », où 

il peut se reconnaitre et être reconnu en tant qu’homme. 

« Et c’était ça qui était assez fou c’était que je savais que à parƟr du moment que j’me posais 

sur les réseaux, j’allais être bien. Parce que c’était vraiment devenu la maison modelée 

exactement comme je voulais que les meubles soient placés, tu vois ? […] Bien, mais jusqu’à ce 

que je- lorsque je, justement je sortais des réseaux, justement, c’était plus bien là. ‘fin c’était- 

le simple fait de sorƟr d’Instagram, c’était comme en mode, bon tu t’es bien amusé, c’est cool, 

maintenant faut aller meƩre la table, pis demain t’as les cours, tu vois ? » 

Avec le temps, la différence se fait encore plus neƩe, et le retour à la « vie réelle » en se 

déconnectant des réseaux sociaux devient difficile. La vie sur les réseaux représente ceƩe 
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« maison modelée exactement comme [il] voulai[t] » alors que la vie concrète est vue comme 

des tâches, meƩre la table et aller en cours. W. semble lui-même surpris de l’importance qu’a 

acquise son expérience sur internet (« c’était ça qui était assez fou »). Ici, nous voyons bien 

que, malgré le fait que Ben n’existe finalement pas dans la matérialité, et que les réseaux 

sociaux ne soient accessibles que depuis derrière un écran, le vécu de W. n’en est pas moins 

réel et tangible. L’imaginaƟon n’est pas déconnectée ni de l’affect, ni du sens, et peut revêƟr 

une grande importance dans la vie. Ici d’autant plus que l’imaginaƟon n’est pas vécue seule, 

mais en lien avec d’autres personnes et en établissant des relaƟons qui sont épanouissantes 

pour W. et qui lui renvoient une image de lui-même qui soit plaisante… Jusqu’au retour à sa 

vie quoƟdienne.  

Le troisième événement important dans la trajectoire de W. intervient quelques mois après ce 

premier compte sur les réseaux sociaux. A travers un autre compte, il rencontre une personne 

qu’il idenƟfie tout de suite comme quelqu’un qui lui ment. Avec sa propre expérience à 

naviguer les relaƟons à distances, et à trouver des réponses aux demandes de photos, de 

messages vocaux ou autres éléments impliquant une matérialité, W. reconnait dans ceƩe 

personne une similarité qui le laisse penser qu’on lui ment de la même manière que lui le fait. 

Cependant, malgré ce mensonge, il poursuit ceƩe relaƟon et commence à ressenƟr des 

senƟments pour ceƩe personne. 

« Et je m’étais dit, mais ‘fin ceƩe personne est très cool, mais j’aimerais bien savoir c’est qui, 

parce que ceƩe personne commence à bien me plaire, tu vois ? Parce qu’il y avait vraiment une 

beauté de l’âme, dans sa manière d’exprimer les choses, et aussi dans ce que je ressentais tu 

vois ? […] Après je crois deux semaines, on a décidé de sorƟr ensemble. C’était ma toute 

première relaƟon de toute ma vie. De plus, une relaƟon qui se tenait sur je sais que tu mens, 

mais tu ne sais pas que moi aussi je mens. Et j’étais en mode, c’est pas grave, de toute façon 

on ira nulle part, parce que si un jour lui aussi il va bien devoir l’avouer et du coup il pourra pas 

m’en vouloir si moi aussi je vais l’avouer » 

Après un court laps de temps, malgré le mensonge, W. entame une relaƟon amoureuse avec 

ceƩe autre personne. Elle « commence à bien [lui] plaire », et il trouve une beauté dans son 

être, sa manière de s’exprimer, et dans ses propres ressenƟs face à elle. C’est sa première 

relaƟon amoureuse. Cependant, la place du mensonge - qui se révélera plus tard centrale – 
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est ici visible. C’est une relaƟon basée sur des interacƟons du type « je mens » « il ment aussi », 

donc « c’est pas grave ». D’autre part, il y a également une planificaƟon du futur : « on ira nulle 

part », « il va bien devoir l’avouer », « il pourra pas m’en vouloir ». Tous deux jouent un double 

rôle, qui finalement ne les empêche pas de construire une relaƟon émoƟonnellement forte. 

Chacun vit à la fois son expérience concrète, mais aussi son expérience distale « autre » dans 

un personnage ficƟf, et s’y reconnaissant. Le mensonge est ici dans un rapport d’égalité, ce qui 

pour W. ne portera pas à conséquence. Comme l’autre personne ment, elle ne pourra pas lui 

reprocher d’avoir menƟ lui aussi. Cependant, avec le temps, W. me partage que ce mensonge 

le pèse, et qu’il finit par avouer la vérité : 

« Donc ça s’est enchaîné que du jour au lendemain, tac, il est devenu très froid. Donc y’a un 

changement entre quelqu’un qui se comporte ou parle de manière très amoureux, à parler 

d’une manière très froid, ce qui m’a fait un choc thermique. (rires) Du coup j’étais en mode oh 

non. Enfin j’ai eu l’impression d’avoir retrouvé l’enfer de ma réalité dans une maison que je 

m’étais construite dans les réseaux tu vois ? Et là j’étais là d’accord, donc maintenant je dois 

vivre deux enfers, la réalité plus l’enfer des réseaux. Et en même temps, je pouvais pas me dire 

je vais quiƩer les réseaux, parce que j’étais en mode j’ai besoin de parler avec ceƩe personne, 

ceƩe personne est incroyable » 

À la suite de la révélaƟon de W., la relaƟon change complètement et son partenaire 

soudainement « est devenu très froid ». Cet événement de rupture, un point de pivot remet 

en quesƟon sa réalité quoƟdienne. Les projecƟons de W. quant à la (non) gravité du mensonge 

prennent une autre tournure, et la réacƟon de son partenaire le décontenance, et le fait 

souffrir. D’une relaƟon de couple inƟme et amoureuse, il passé à une relaƟon froide et 

distante, qui devient un « enfer ». Pour W. c’est alors un cumul avec « l’enfer » de sa réalité 

concrète, les deux « enfers » se superposant. Au lieu d’avoir une double expérience posiƟve-

négaƟve, de pouvoir contrebalancer les difficultés de sa vie avec les réseaux et sa relaƟon, 

ceux-ci s’effondrent.  

Alors que W. avait pendant plusieurs mois une « double vie », à la fois proximale et distale, 

difficile et ressourçant, les deux expériences s’écoulent en une seule réalité de souffrance. 

Malgré ces émoƟons douloureuses, W. ne met pas fin à ceƩe relaƟon, et conƟnue à tenir à 

ceƩe personne, peut-être moƟvé par un espoir de pouvoir retrouver un jour une dynamique 
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amoureuse. A la suite de cet événement, et pendant presque 1 an, W. me partage le fait de se 

senƟr très coupable. Il conƟnue cependant à interagir avec son (ex) partenaire, jusqu’au jour 

où il n’y parvient plus : 

« Et c’est là que je me suis dit on va trouver une soluƟon pour tuer la culpabilité. Parce que la 

culpabilité c’est cool un moment mais après on est faƟgué tu vois, et j’en ai marre de ressenƟr 

ça. Et c’est là où justement je me suis dit vas-y on va faire la liste de toutes les choses que j’ai 

menƟ, et ça va devenir la réalité. Comme je t’avais parlé la dernière fois, j’ai appris tout ce que 

je disais que je savais faire alors que je savais pas faire. Et euh… Je me suis pris en main aussi, 

je me suis dit si pour moi l’enfer c’est de vivre dans une idenƟté qui ne me correspond pas, où 

je me sens constamment mal, et que avant mon paradis c’était le fait qu’on me voie tel quel 

dans les réseaux, ben je vais faire en sorte que mon enfer devienne un paradis. Tu vois ? » 

Presque un an plus tard, face à sa culpabilité, W. prend la décision d’agir. Il décide de lister tous 

ses mensonges, et de les transformer en réalité. Pour W., sa « fausse idenƟté » n’était pas 

triviale, mais au contraire symbole de ce qu’il désirait être en tant que garçon. CeƩe dernière 

prend un sens nouveau et devient un objecƟf pour entamer des démarches. Pour W. son enfer 

concret est en lien avec son idenƟté de genre, ou plutôt le fait de vivre sous une idenƟté qui 

ne lui correspond pas. Il entame donc de transformer complètement sa vie à travers ses 

premiers pas de transiƟon, en projetant de changer son enfer en paradis. D’une situaƟon très 

difficile, émerge la possibilité d’un changement pour un mieux-être, basé sur son expérience 

en tant que Ben et apporté par des acƟons concrètes pour réduire à la fois sa souffrance et sa 

culpabilité.  

« J’étais persuadé que je faisais ça pour me racheter aux yeux de quelqu’un. Mais en fait c’était 

plutôt ma bataille de moi-même, pour me racheter à moi-même, tu vois ? […] Tu t’sens pousser 

des ailes, wow j’ai fait quelque chose de ma vie, j’ai fait quelque chose de ma journée, de mon 

mois, de mon année… » 

Finalement, dans ses acƟons concrètes pour changer sa vie et se changer lui-même, W. réalise 

que sa moƟvaƟon n’est pas tant sa relaƟon que pour lui-même et un mieux-être. Son parcours 

prend un nouveau sens, et il s’y reconnait, saƟsfait. Le déclencheur est bel et bien ceƩe rupture 

et la culpabilité qui l’a suivi, mais en mobilisant ses différentes ressources et en vivant ces 
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différentes nouvelles expériences, il vit de la saƟsfacƟon, des accomplissements qui le rendent 

heureux. W. conƟnue ensuite les différents pas entamés pour sa transiƟon de genre.  

5.2 Un modèle de l’(im)possible dans les transiƟons de genre 

5.1.1 L’apprenƟssage de l’impossible : conformité aux normes de genre 

Les trois trajectoires de vie qui m’ont été narrées dans les entreƟens ont comme point 

commun de présenter une certaine similitude quant à une première période de vie. Depuis la 

naissance commence une période que l'on pourrait concevoir comme un apprenƟssage des 

normes du genre d'assignaƟon, une période marquée par la répression et le contrôle. 

En naissant, un.e peƟt enfant ne déƟent aucune connaissance de ce que la société aƩend d’un 

genre ou d’un autre. Iel ne sait pas encore que le bleu est une couleur plus généralement 

aƩribuée aux garçons qu’aux filles, et que ces dernières portent parfois des jupes et laissent 

généralement pousser leurs cheveux plus longs que les garçons. En grandissant, à travers les 

différentes interacƟons répétées qu’iel a avec son entourage proche, iel apprend de quelle 

manière on se comporte avec lui, de quels jouets iel est encouragé.e à s’approcher, quelles 

aƩentes sont portées sur iel, quelles sont les différences entre les filles et les garçons, et toute 

une série de considéraƟons liées aux représentaƟons de genre. Au fil du temps, un.e enfant 

expérimente et explore, et à travers les actes et paroles répétées, intègre les normes du genre 

qui lui a été assigné (Butler, 1990/2019). 

À travers ces interacƟons fondamentales avec ses proches, l'enfant apprend donc à connaître 

le monde qui l'entoure, le sens qu'il porte, les différentes manières d'agir avec lui, mais aussi 

sa propre valeur et les règles qu’il a à respecter pour performer son genre de la manière 

adaptée. Les normes de genre infiltrent toutes les sphères de la vie, et l'entourage de l'enfant 

n’en est pas épargné. « [L]a nature du genre n’existe pas, […] le genre est toujours déjà incarné, 

social et intriqué aux mécanismes de pouvoir » (Blais et al., 2019, p.62). Les normes sont 

évidemment toujours spécifiques à un certain contexte. Les trois personnes que j’ai vues en 

entreƟen m’ont fait part du caractère difficile à vivre de ceƩe période, que ce soit dans leur 

famille, à l’école, avec des amis, ou dans la société de manière plus large :  
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Marc-Antoine, étant enfant, a vécu un événement difficile. Il était très proche de son parrain, 

mécanicien, et un jour a demandé à ses parents de lui acheter un cartable comportant un 

imprimé avec des voitures. Ces derniers ont consenƟ, mais lorsqu’il est arrivé à l’école, tous 

ses camarades se sont moqués de lui. Il était clair pour les autres enfants qu’une « fille » ne 

devait pas porter un cartable de « garçon ». Marc-Antoine a été blessé, s’est senƟ mal et 

ridiculisé, et n’a ensuite plus jamais apporté son cartable, ayant compris qu’il n’était pas 

acceptable pour lui d’aller à l’école avec cet objet « masculin ».  

C’est à travers la répéƟƟon de ce type d’expériences que s’acquiert progressivement un 

senƟment d’inadéquaƟon, de répression de ses propres ressenƟs, puis d’isolement. « Au 

départ, il y a le senƟment d'incohérence entre soi et ce qui est aƩendu et très vite il y a aussi le 

secret. Et ce secret implique pour le jeune enfant trans de s'isoler dans sa vérité, de cacher aux 

autres ce qu'il sent vraiment être ce qu'il est » (Medico, 2016, p.212). Par la réacƟon des 

camarades de Marc-Antoine, le message renvoyé est celui d’être différent, honteux, isolé pour 

avoir osé transgresser les normes établies - ce qui était aƩendu de lui en tant que « peƟte 

fille ».  

Au fil des expériences de vie répétées, ce contrôle social du genre s'opère et a pour 

conséquence de contraindre les acƟons possibles. Certaines sont permises et encouragées, 

voire prescrites - celles correspondant au modèle normaƟf du genre d'assignaƟon dans un 

contexte donné - et d'autres sont découragés ou réprimées, de manière souvent violente, 

lorsqu'elles en sortent. À ces possibilités où impossibilités idéologiques s'ajoute un niveau de 

valeur et d’affect. Agir de manière différente mène à de la suspicion, des moqueries, des 

remarques ou même de la violence physique, en bref, des expériences parƟculièrement 

négaƟves15. Au contraire, une personne correspondant aux critères normaƟfs sera valorisée. 

Les actes, comme les personnes qui les réalisent, sont associés à une valeur différente selon la 

correspondance aux normes genrées. Les expériences négaƟves répétées peuvent finalement 

mener à une considéraƟon de soi comme négaƟve, bizarre, à un senƟment de différence ou 

de valeur inférieure aux autres, affecter l’esƟme de soi (Serano, 2007).  

 

15 Voir par exemple Eisner et Hässler (2022) concernant les statistiques en Suisse  
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Nous avons donc d'un côté un contrôle qui s'opère sur la régulaƟon des acƟons, en 

déterminant certaines comme inappropriées et interdites – ou tout du moins présentant un 

coût social élevé. Et de l'autre côté, nous avons également des prescripƟons quant à certaines 

acƟons à réaliser. C'est donc une injoncƟon double : à la fois ne pas agir d'une manière qui est 

normaƟvement inappropriée, rendant par-là impossible l’expression de certains ressenƟs, et 

de l'autre, des prescripƟons à agir d'une manière qui n’est pas souhaitée. Le vécu des 

personnes concernées dans ce contexte est difficile, demandant à la fois une négaƟon de soi 

et de ses désirs et ressenƟs, mais imposant une distance sociale par peur de la criƟque ou la 

violence et un senƟment d’inauthenƟcité, de devoir jouer un rôle (Beemyn & Rankin, 2011). 

Les trois personnes que j’ai rencontrées ont toutes indiqué à un certain moment être 

« rentrées dans le moule », de s’être pliées aux aƩentes de leur genre sans toutefois s’y senƟr 

à l’aise. Les interacƟons sociales étant source d’expériences négaƟves et basées sur des 

prescripƟons non désirées, elles sont coupées des ressenƟs authenƟques de la personne et 

deviennent progressivement désinvesƟes et superficielles. C'est donc par ce mécanisme là que 

les personnes concernées en viennent à un profond senƟment de solitude, sans possibilité de 

partager leur vécu avec d'autres personnes. 

Cependant, l’existence de ces contraintes n’implique pas que les personnes soient passives 

face à elles. Elles résistent, en Ɵrant parƟ des possibilités qui subsistent, en trouvant des voies 

d’expressions de leurs désirs, ressenƟs, et besoins. Elles idenƟfient rapidement les 

« intersƟces » du système du genre, les possibilités qui s’ouvrent à elles, et invesƟssent 

parƟculièrement les espaces de libertés. Marc-Antoine par exemple résistait à l’idée de porter 

des robes, et a réussi à éviter ces expériences par des discussions et de l’opposiƟon face à ses 

parents. W. quant à lui était autorisé à porter des bonnets pour cacher ses cheveux et être plus 

androgyne. Le système de genre implique cependant des considéraƟons différentes selon que 

l’on parle de celui masculin ou féminin (BeaubaƟe, 2021). Si pour les peƟtes filles, une certaine 

flexibilité est généralement acceptée, par exemple en tolérant qu’elles praƟquent un sport dit 

« de garçon », il est beaucoup plus difficile pour les peƟts garçons de se comporter de manière 

« féminine » et la sancƟon sociale est plus lourde lors des transgressions. 

Un domaine important de résistance ou d’évitement des normes genrées est celui des 

expériences distales : les rêveries, les livres, la musique, les jeux-vidéos ou encore les réseaux 
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sociaux. En effet, ces contextes permeƩent un vécu différent, sous des règles variables, et 

éloigné des contraintes concrètes de la vie quoƟdienne. Marc-Antoine par exemple explique 

avoir invesƟ beaucoup de temps dans un jeu vidéo - les Sims - lorsqu’il était adolescent. Il 

créait un personnage masculin, portant déjà le nom de Marc-Antoine, qu’il façonnait selon son 

désir, et qu’il incarnait ensuite dans des situaƟons virtuelles de la vie quoƟdienne. Ces 

expériences imaginaƟves sont un souffle d’air dans un quoƟdien marqué par la contrainte et 

la difficulté, permeƩant de vivre les ressenƟs et les acƟons socialement réprimées, jugées, et 

niées. De même, ce seront également des éléments qui permeƩront plus tard d’imaginer 

d’autres possibles pour soi et de les intégrer dans une trajectoire personnelle.  

Internet et les réseaux sociaux jouent également un rôle important (Nicolazzo & al., 2022). Le 

« faux compte » de W. est un exemple frappant de l’uƟlisaƟon d’internet comme espace de 

vécu de soi alternaƟf. A travers ce profil masculin, il a expérimenté d’autres types de relaƟons, 

dans ceƩe posiƟon sociale masculine qui pour lui différait tant de celle féminine. Klara relate 

également que ses premières interacƟons sociales et ses premières amiƟés en tant que Klara 

se sont réalisées sur un jeu de rôle en ligne. Internet permet à la fois un support, un espace 

relaƟvement sécure où s‘expérimenter différemment, et à la fois il peut enfermer. Les 

interacƟons à distance, virtuelles, ne remplacent que difficilement celles physiques. De 

manière globale, ces expériences distales permeƩent un apaisement émoƟonnel, un vécu 

plaisant et un sens de soi différent, des perspecƟves différentes. 

Néanmoins, ces expériences imaginaƟves sont généralement vécues de manière cachée et 

dissociée. Klara par exemple regardait en secret des dessins animés dits « de filles », mais n’en 

parlait à personne. Si cela lui plaisait, elle savait que cela ne correspondait pas à ce qui était 

aƩendu de son genre d’assignaƟon. C’est un peu comme une « double vie » :  d’une part 

imaginaƟve et solitaire, dans un genre différent, et d’autre part, concrète et sociale, dans celui 

d’assignaƟon. CeƩe « dissociaƟon » est à double tranchant. Si elle permet de se réfugier dans 

un espace ficƟonnel, elle isole également socialement et désinvesƟt la vie matérielle. Ces 

expériences distales sont une ressource, mais elles ne sont pas suffisantes pour ouvrir des 

possibles concrets.  

La quesƟon de la représentaƟon est un autre élément important (Espineira, 2008). Les 

personnes rencontrées m’ont rapporté deux considéraƟons : d’un côté l’absence de visibilité 



 

94 
 

des personnes trans dans la sphère publique et médiaƟque, et de l’autre, si représentaƟon il y 

a, c’est d’une manière biaisée et sƟgmaƟsante. Il est bien clair que si une personne n’entend 

jamais parler de transidenƟté, il sera très difficile de pouvoir se penser en tant que tel. De la 

même manière si les seules représentaƟons des personnes trans rencontrées sont négaƟves – 

comme pour Klara l’idée des femmes trans comme des prosƟtuées ou des clowns - ce ne 

seront pas des ressources pour s’imaginer dans un futur possible. L’impossible se construit 

donc ici sur un modèle de l’impensable ou de l’impossible idéologique plus que matériel.  

En résumé, la première parƟe de la vie peut être pensée en termes d’apprenƟssage des règles 

du genre d’assignaƟon et de répression de ses ressenƟs. Par les interacƟons sociales basées 

sur les normes de genre, les possibles sont contraints : d’un côté les acƟons, comportements, 

objets ou manières d’être réprimées, de l’autre, les éléments prescrits pour correspondre au 

genre d’assignaƟon. Face aux contraintes, les personnes ne sont pas passives, et agissent dans 

les intersƟces du genre, et vivent dans ces expériences proximales leurs ressenƟs qui n’ont 

autrement pas leur place dans la vie sociale. De la même manière, les personnes trouvent dans 

les expériences distales, soit les expériences culturelles ou virtuelles, un espace de réconfort. 

Elles peuvent vivre plus librement leurs ressenƟs, et se vivre d’une manière différente, parfois 

dans un autre genre. A travers la quesƟon de la représentaƟon émerge celle de la visibilité et 

de la norme. Les parcours trans sont peu visibles, ou s’ils le sont, ils reflètent fréquemment 

une concepƟon de la divergence de genre comme marginale et stéréotypée, négaƟve 

(Espineira & Thomas, 2014). L’impossible est donc de deux types, soit de type impensable, soit 

de type idéologique (voir chapitre 2.4). Il est difficile de donner une indicaƟon sur la durée de 

ceƩe première période de vie. Elle débute dès la naissance – ou peut-être même avant – et 

commence à changer avec l’émergence du possible, que nous aborderons dans la sous-secƟon 

qui suit. 
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5.1.2 L’émergence du possible : quatre processus de reconnaissance 

Quels sont donc les éléments nécessaires pour l’émergence du possible ? Je propose un 

modèle de la reconnaissance intégrant quatre processus disƟncts permeƩant la 

reconfiguraƟon du possible : une reconnaissance de soi dans son parcours, dans l’autre, de soi 

face au miroir, et une reconnaissance par les autres (Figure 9). Si ces quatre éléments du 

possible se retrouvent dans les trois entreƟens menés, ils ne se déroulent pas tous dans une 

progression linéaire, et présentent des éléments qui se « recouvrent » les uns les autres. Je les 

ai cependant disƟngués dans un objecƟf pragmaƟque : rendre compte de la complexité du 

vécu des personnes et pouvoir la conceptualiser d’une manière uƟle.  

 

Figure 9 : Modèle de la reconnaissance, de ma concepƟon 

Avant d’entrer dans la présentaƟon des différents processus, il me faut expliquer pourquoi 

parler de reconnaissance. Tout a débuté avec de l’entreƟen avec W., qui a dit s’être reconnu 

dans le miroir en tant qu’homme pour la première fois, alors qu’il est né assigné fille. Cela peut 

sembler contre-intuiƟf que de parler de reconnaissance pour l’apparence d’un genre que l’on 

n’est pas, ou pas encore. Cependant, c’est là tout l’enjeu des parcours trans. Loin de « devenir » 

une autre personne, le vécu est bien celui de pouvoir enfin être celui qu’on a toujours ressenƟ 

être en soi. Cela ne veut pas dire que les expressions de type « un homme dans un corps de 

femme » soient à prendre au pied de la leƩre. Mais depuis aussi loin qu’elles se souviennent, 

les personnes trans ressentent et vivent des expériences qui vont à l’encontre de ce qui est 

socialement aƩendu d’elleux, et elles se conforment à ces aƩentes plus qu’à leur ressenƟ. C’est 
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ce qui est désigné par « rentrer dans le moule » ou « jouer un rôle », et est vécu comme non 

authenƟque. Si le comportement, de l’extérieur, semble être semblable à toute personne 

cisgenre, pour la personne concernée quelque chose est différent, sans toujours savoir quoi 

ou pourquoi.  

La reconnaissance prend donc tout son sens, dans la mesure où c’est réellement se reconnaitre 

soi dans la différence. CeƩe différence est de l’ordre du non-normaƟf, différente des aƩentes, 

valeurs, de la matérialité sous laquelle les personnes ont vécu pendant le reste de leur vie. 

Mais là où la reconnaissance s’ancre, c’est dans le vécu personnel. Cet « autre » matériel est 

vécu comme un « enfin moi » expérienƟel et l’apparence ou le rôle social précédent comme 

un véritable « autre » « non moi ». C’est ceƩe inversion-là qui est peut-être la plus significaƟve 

dans les parcours trans, et qui est de l’ordre de la reconnaissance. Elle peut sembler paradoxale 

de l’extérieur, dans la mesure où ce vécu est justement propre à la personne et va à l’encontre 

de tout jugement externe. CeƩe matérialité ne sera reconnue socialement qu’après des 

acƟons concrètes par la personne concernée, soit par un coming out soit par des praƟques de 

modificaƟons corporelles ou vesƟmentaires.  

La reconnaissance est iniƟalement un terme émic. A travers ceƩe noƟon, j’ai donc tenté à la 

fois de parƟr de la posiƟon d’experƟse des parƟcipant.e.s, en les considérant réellement en 

tant que co-chercheur.e.s construisant avec moi l’analyse de ceƩe recherche. Et d’autre part, 

je l’ai prise comme point de départ pour essayer de rendre compte de leur expérience dans un 

dialogue plus proche de la théorie. C’est donc à travers ce statut « hybride » que j’ai élaboré 

ce modèle, entre l’experƟse expérienƟelle non-académique et apports théoriques de 

l’imaginaƟon et du possible.  

Pour la catégorisaƟon des quatre processus de reconnaissance, je me suis inspiré de la 

disƟncƟon de Vlad Glăveanu entre « wondering at » et « wondering about », que l’on pourrait 

traduire par « s’étonner » et « se demander » (voir chapitre 2.4). Le premier concerne un 

phénomène d’émerveillement, où l’on admire et reste bouche-bée devant une perspecƟve 

nouvelle, une découverte marquante. Le deuxième désigne le fait de s’interroger, se 

demander, faire preuve de curiosité et explorer ce que peut vouloir dire une certaine 

perspecƟve en la meƩant en lien avec d’autres éléments.  
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La catégorie du wondering at comporte trois processus différents de reconnaissance : la 

reconnaissance dans l’autre, de soi, et par les autres. Le premier processus fait référence à la 

découverte frappante de la perspecƟve d’une personne trans, ouvrant par là un possible 

inconnu ou impossible jusqu’alors. Le deuxième est lié à la corporéité, et au fait de se 

reconnaitre physiquement - soit à l’aide d’objets (vêtements, accessoires, prothèses…) ou de 

modificaƟons corporelles (cheveux, sport, hormones, opéraƟons chirurgicales…). Le troisième 

processus fait référence aux interacƟons sociales, et aux différentes formes de vécus dans une 

autre posiƟon sociale et symbolique : être considéré comme un homme, une femme, une 

personne non-binaire, etc… 

La reconnaissance dans l’autre désigne le fait de se retrouver dans le parcours, la vie ou le récit 

d’une autre personne. Fondamentalement social, ce processus est lié à l’intersubjecƟvité et à 

la visibilité des personnes trans. C’est par la rencontre d’une personne visiblement trans, que 

ce soit physiquement, dans les médias ou sur internet, que va apparaitre un modèle, un 

exemple. A travers cet exemple, c’est une possibilité qui se dessine, une preuve qu’un parcours 

de transiƟon existe, et qu’il est légiƟme, valide. Néanmoins, c’est parfois ambigu. Marc-

Antoine, par exemple, a trouvé dans la femme trans qu’il a rencontré à la fois un modèle, 

prouvant qu’une transiƟon de genre était possible, et à la fois une mise en garde, l’alertant sur 

les difficultés d’un tel parcours, le déconseillant de poursuivre le même qu’elle. Klara a trouvé 

dans la rencontre avec d’autres femmes trans une reconsidéraƟon de la possibilité d’être elle-

même une femme trans. Peut-être n’était-ce pas impossible après tout.  

La reconnaissance de soi fait référence aux expériences où la personne se reconnait 

physiquement dans un autre genre. Ceci peut inclure des éléments corporels, comme le fait 

de se couper ou de se laisser pousser les cheveux, le port de vêtements différents, la 

démarche, gestuelle, les changements physiologiques dus aux hormones, etc… A travers un 

changement physique, c’est une expérience de reconnaissance de soi plus authenƟque qui est 

vécue. W. par exemple, lorsqu’il s’est retrouvé devant le miroir en expérimentant avec des 

éléments jugés masculins, a vécu une expérience forte émoƟonnellement. Il s’est senƟ lui-

même, bien avec son image masculine, et impliqué dans la filiaƟon de sa famille en se voyant 

comme le fils de son père. A travers l’expérimentaƟon et l’exploraƟon du genre, les personnes 
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trouvent ce qui « correspond » à qui iels sont, en se basant sur leur ressenƟ face à elleux-

mêmes dans ces nouvelles configuraƟons corporelles.  

Finalement, la reconnaissance par les autres recouvre parƟellement la reconnaissance sociale 

théorisée par Axel Honneth (2004)16. Ce processus décrit les différents types d’interacƟons 

que peut avoir une personne avec les autres et la manière dont elle est considérée. Par ce 

mécanisme, une personne pourra être reconnue, légiƟmée en tant qu’homme ou femme, que 

ce soit par ses proches, son cercle d’amis ou des inconnus. Marc-Antoine, par exemple, dans 

sa relaƟon avec sa peƟte amie trans, a pu expérimenter le fait d’être considéré comme un 

homme en uƟlisant les pronoms et le prénom qu’il avait choisi, et interagir avec elle en tant 

qu’homme. A travers ceƩe nouvelle dynamique entre eux, son statut d’homme a été légiƟmé 

et lui a permis de se considérer en tant que tel, et non plus comme une femme.  

La catégorie du wondering about est liée à un seul processus, que j’ai appelé la reconnaissance 

de soi dans son propre parcours de vie. Il est marqué par ce caractère acƟf, exploratoire, de 

mise en lien de différentes perspecƟves et possibles. C’est un processus qui n’a évidemment 

pas lieu que dans le cadre des transiƟons de genre, et peut survenir à tout moment de la vie. 

Néanmoins, dans ce contexte spécifique, il est lié avec un possible sur soi-même qui peut 

éclairer toute une vie, et lui donner un sens différent. En effet, pendant une première parƟe 

de vie, nous l’avons vu, s’est construit l’impossible. Par-là, des acƟons, ressenƟs, désirs ont été 

condiƟonnés négaƟvement et réprimés.  

Pour autant, ces ressenƟs n’ont pas cessé d’exister, ils ont été vécus dans le secret, de manière 

isolée, ou alors on a pu luƩer contre eux. Ils peuvent avoir pris sens dans une intégraƟon de 

l’explicaƟon normaƟve de la déviance ou de perversion, ou alors être restés « détachés » de 

tout sens – vécus mais non signifiants. Par la possibilité de la transidenƟté, c’est revoir toutes 

ces expériences passées et leur donner un potenƟel nouveau sens. Si Marc-Antoine jouait un 

rôle de leader dans les jeux d’enfants et souhaitait faire du football, c’est que peut-être il 

ressentait déjà en lui une inadéquaƟon avec son genre d’assignaƟon. Et si W. expérimentait 

avec ses vêtements, et venait à l’école chaque jour habillé d’une tenue différente, c’est peut-

 

16 Ceci inclut notamment les relations intersubjectives, la reconnaissance légale et la solidarité, en d’autres 
termes : « l’individu avec ses besoins concrets, la personne juridique, le sujet dans sa particularité individuelle » 
(Courtel, 2008) 
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être parce qu’il cherchait ce qui le ferait se senƟr bien. En d’autres termes, se reconnaitre dans 

son parcours, c’est pouvoir aƩribuer une logique, une explicaƟon, un sens, une cohérence à sa 

trajectoire personnelle et à son vécu.  

Abordons maintenant un exemple de wondering about : Klara, lors de son déménagement, a 

commencé à se quesƟonner sur son idenƟté de genre et à se demander si ses expériences 

passées ne prendraient pas mieux sens si elle était en réalité une personne trans. Elle avait 

conscience de l’existence des personnes trans, mais au vu des représentaƟons négaƟves qui y 

étaient associées (comique ou travail du sexe), elle n’avait pas lié cela à elle-même. A ce 

moment-là, se retrouvant dans un contexte différent, seule, et avec à sa disposiƟon des 

vêtements dits « féminins », elle se sent libre d’expérimenter et de s’approprier ces objets 

matériels. Ceci la pousse à réexaminer sa vie à la lumière de la possibilité d’une transiƟon de 

genre dans le futur. Ici nous voyons bien le caractère de mise en sens et en dialogue du 

wondering about. Le possible, le vécu, et le sens sont en lien, d’une manière dynamique, 

acƟve, et menant à une exploraƟon tout autant imaginaƟve que matérielle. Klara explore son 

passé, les possibles, les objets, et avec son propre corps et l’image qu’il renvoie.  

Grâce à ces quatre processus – reconnaissance de soi dans l’autre, de soi corporellement, par 

les autres, et dans son parcours – une possibilité concrète d’effectuer une transiƟon de genre 

se dessine. D’un impossible, impensé ou idéologique, s’élabore un chemin possible vers un 

autre genre. C’est par l’exemple d’autres personnes trans, à l’expérimentaƟon corporelle, à la 

considéraƟon des autres dans un autre genre, et à la réélaboraƟon du sens de sa propre 

trajectoire de vie qu’émerge ceƩe possibilité. Bien évidemment, une telle idée, un tel chemin 

n’est significaƟf que pour une personne qui ressent un malaise ou une inadéquaƟon dans son 

genre d’assignaƟon. C’est là une porte ouverte où un mieux-être est pressenƟ, ressenƟ, désiré. 

Et peut-être ensuite, y aura-t-il des acƟons pour passer le seuil, pour concréƟser la possibilité 

d’une transiƟon de genre. 

En résumé, l’émergence du possible se construit sur la base de quatre processus : la 

reconnaissance de soi dans son propre parcours, la reconnaissance dans le parcours de l’autre, 

la reconnaissance corporelle de soi, et la reconnaissance par les autres. Grâce à ces processus, 

le vécu d’inadéquaƟon prend sens, et une possibilité pour soi dans le futur se construit, base 
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des acƟons futures. Maintenant nous allons analyser les trajectoires des trois parƟcipant.e.s 

et plusieurs moments clés désignés par ces dernier.ère.s.  

5.3 Résumé des résultats 

A travers une analyse par le possible et l’impossible, j’ai tenté de rendre compte des 

dynamiques à l’œuvre dans l’évoluƟon de l’expérience vécue genrée des parƟcipant.e.s. Face 

à la normaƟvité et aux contraintes, aux expériences répétées, iels intègrent que leur seule 

possibilité est d’agir selon leur genre d’assignaƟon. Dans ce cadre, certaines acƟons sont 

prescrites et d’autres restreintes ou interdites. Iels trouvent cependant des moyens de se vivre 

dans les intersƟces, soit dans les permissions des normes ou dans les expériences 

imaginaƟves. L’impossible est ici idéologique, ou alors impensable par manque de modèle 

trans. Ensuite, par les quatre processus de reconnaissance, à la fois concrets et imaginaƟfs, 

s’effectue une reconfiguraƟon du possible, et la transiƟon apparait comme une possibilité 

réalisable. 

Pour Klara, la première ébauche de possibilité se dessine lorsqu’elle se retrouve seule et 

expérimente avec ses vêtements. Par ces expériences, elle commence à se reconnaitre 

visuellement, ce qui la pousse à se quesƟonner sur son parcours et la possibilité d’être une 

femme, malgré les risques et hésitaƟons. C’est donc à travers les processus de reconnaissance 

corporelle et de reconnaissance dans son parcours que change sa percepƟon du genre, et 

qu’elle entrevoit des acƟons possibles de transiƟon.  

Plus tard, c’est grâce à une associaƟon qu’elle rencontre d’autres personnes trans, dans le 

parcours desquelles elle se reconnait, jugeant « pas si impossible » d’entamer une transiƟon 

de genre et d’incarner une posiƟon sociale féminine. C’est finalement par les jeux de rôle 

qu’elle vit la reconnaissance par les autres et qu’elle vit ses premières relaƟons amicales en 

tant que Klara. A travers les différents types de reconnaissance émerge pour elle la possibilité 

d’entamer une transiƟon de genre.  

Pour Marc-Antoine, c’est tout d’abord son cancer qui le pousse à se détacher des aƩentes des 

autres, et il décide de réévaluer sa posiƟon. Sans l’avoir planifié, il remarque ensuite que son 

image corporelle avec des cheveux courts lui plait, et il décide de poursuivre dans ceƩe voie. 

Il passe par le processus de reconnaissance corporelle, mais fait face à des tensions 
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relaƟonnelles où il n’est pas reconnu et même découragé d’expérimenter avec son genre. C’est 

en se retrouvant seul qu’il expérimente plus librement avec son apparence.  

C’est par la suite une rencontre avec une femme trans qui va entraîner de grands changements 

chez lui. Ce qui est d’abord une reconnaissance contrastée, entre découverte d’un parcours 

trans et découragement de sa part de poursuivre la même voie, est ensuite une porte ouverte 

à l’exploraƟon, et par là à la reconnaissance corporelle de lui-même, à la reconnaissance par 

sa compagne et à une réélaboraƟon de sa trajectoire pour entamer une transiƟon de genre.  

Pour W., le premier événement qui le marque est tout d’abord la découverte sur les réseaux 

sociaux d’une personne trans. A travers ceƩe nouvelle perspecƟve, il se reconnait, et se sent 

moins seul. Il met en dialogue son propre parcours, et il prend un sens nouveau, comme avec 

ses expérimentaƟons vesƟmentaires. Rapidement, il expérimente avec son apparence et se 

reconnait en tant qu’homme dans le miroir. Avec sa sœur il vit également de la reconnaissance, 

en le décrivant comme masculin. Cependant, à la suite d’un événement avec sa mère, W. 

décide de ne pas transiƟonner, d’abandonner ceƩe possibilité, et de revenir à une posiƟon 

féminine.  

C’est ensuite à travers les réseaux sociaux qu’il va pouvoir se vivre en tant qu’homme, et être 

reconnu en tant que tel. Avec sa rupture amoureuse et la fin des « faux comptes » sur les 

réseaux sociaux, il décide d’agir et de rendre réel tout ce qu’il avait imaginé sur internet. Grâce 

à cela, il aƩeint ensuite les quatre types de reconnaissance. 

Comme défini dans le chapitre 2.5, dans ce travail j’ai cherché à répondre à la quesƟon 

suivante : de quelle manière émerge la possibilité d’une transiƟon de genre ? Pour cela, j’ai 

également délimité deux autres quesƟons secondaires : 

1. Quels éléments définissent l’impossible avant l’émergence du possible ? 

2. Quels éléments ou processus permeƩent au possible d’émerger dans les trajectoires 

de vie des personnes trans ? 

Selon le matériel empirique récolté, l’impossible est construit dès la naissance par les 

représentaƟons sociales, les expériences vécues délimitant les possibles et la performance 

répétées du genre d’assignaƟon. Il comporte plusieurs éléments : 1) des actes prescrits et 

réprimés socialement, lesquels sont performés publiquement 2) des actes de résistance dans 
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les intersƟces du système normaƟf et des expériences distales non conformes au genre 

d’assignaƟon affecƟvement invesƟes et considérées comme des espaces de liberté et 

d’expression de soi 3) la caractérisaƟon de l’impossible comme impensable (par absence de 

représentaƟon de variance de genre) ou comme idéologiquement impossible (par 

représentaƟon négaƟve ou sƟgmaƟsée de la variance de genre ou des personnes trans). 

Les points importants soulevés dans l’impossible concernent d’une part, l’effet néfaste des 

normes de genre binaires, ce qui a bien été documenté (Butler, 1990/2010 ; Stryker, 2017) et 

semble s’accorder avec les travaux sur leurs effets sur l’esƟme de soi (Serano, 2007) ou encore 

les obstacles et barrières au développement de l’idenƟté de genre (Devor, 2004 ; LeviƩ & 

Ippolito, 2013 ; 2014 ; Doyle, 2022). D’autre part, les résultats montrent le rôle important de 

l’imaginaƟon dans le vécu difficile. Ceci a été documenté par exemple dans les travaux sur les 

ressources symboliques (ZiƩoun, 2006 ; Greco Morasso & ZiƩoun, 2014) et l’imaginaƟon de 

manière générale (ZiƩoun & Gillespie, 2016) ou sur internet comme espace d’exploraƟon de 

soi (Nicolazzo & al., 2022).  

A parƟr de l’impossible idéologique ou impensable, le possible semble émerger par quatre 

processus disƟncts, sans considéraƟon d’ordre ou d’étape développementale : 1) la 

reconnaissance de soi-même dans l’autre, à travers la découverte d’une autre perspecƟve 

invesƟe affecƟvement, et la comparaison avec son propre vécu ; 2) la reconnaissance incarnée 

de soi-même, par l’expérimentaƟon vesƟmentaire, physique, corporelle, face au miroir ou 

dans la posture ou les gestes, menant à la découverte d’une nouvelle perspecƟve face à soi-

même ; 3) la reconnaissance par les autres, à travers une posiƟon sociale différente et les 

interacƟons sociales qui en découlent, légiƟmant la posiƟon ; 4) la reconnaissance de son 

parcours, par la mise en dialogue de plusieurs perspecƟves, des quesƟonnements, et menant 

à une réélaboraƟon du sens de sa trajectoire de vie.  

Dans ceƩe concepƟon, l’expérience vécue trans est conçue comme dynamique, changeante, 

et ne s’appuyant pas sur une « essence » naturelle du genre (Butler, 1990/2010). Un certain 

vécu de différence, un ressenƟ d’inadéquaƟon semble remonter à l’enfance chez les trois 

parƟcipant.e.s, mais qui reste non-dit, non pensé, jusqu’à ce que la personne puisse trouver 

les mots et donner un sens à ce vécu en reliant passé-présent-futur. Cela semble être en 
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cohérence avec les apports de Denise Medico (2016) concernant les différentes étapes du 

devenir transgenre. L’émergence du possible serait comparable aux étapes deux et trois.  

Les apports principaux des résultats s’arƟculent autour de l’influence du contexte normaƟf de 

la société, du rôle de l’imaginaƟon comme forme de résistance et de vécu de soi face à ce 

dernier, et de l’importance de la matérialité et de la visibilité des parcours trans dans 

l’émergence du possible. 
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CONCLUSION 

Parce qu'il n'existe pas de pire dommage que d'être ce que les autres ont voulu pour nous, ce qui 
revient à ne pas être 
(Melicchio, 2017, p.121) 

A parƟr d’un espace encore inexploré dans la liƩérature, l’intersecƟon de l’imaginaƟon, du 

possible et de l’expérience vécue trans, ce travail s’est posiƟonné comme recherche 

exploratoire : la construcƟon du possible dans les parcours de transiƟon de genre. Dans 

l’objecƟf de combler ceƩe lacune théorique, une méthode de recherche qualitaƟve abducƟve 

a été employée pour proposer un modèle théorique explicaƟf de l’émergence du possible, 

composé de quatre processus conceptualisés autour de la noƟon de reconnaissance. CeƩe 

recherche s’inscrit à la fois dans la lignée de la psychologie socioculturelle et des études trans, 

soit des savoirs situés produits par et pour les personnes trans (Stone, 1991). 

Au vu de son caractère exploratoire, la possibilité de généralisaƟon des résultats de ceƩe 

recherche doit être nuancée. D’une part, au vu du nombre de parƟcipant.e.s, et même si la 

sélecƟon a favorisé la diversité des parcours et des expériences de vie, elle reflète une vision 

de la transidenƟté située, et ne saurait décrire d’autres vécus tels que ceux de personnes 

racisées, vivant avec un handicap, ou exposés à d’autres types de discriminaƟons. Le fait que 

le matériel empirique se base sur une reconstrucƟon postérieure pose également la quesƟon 

de la fiabilité de la mémoire et de la réinterprétaƟon de l’expérience passée. Néanmoins, 

comme tout savoir, il révèle un contexte de producƟon et un objecƟf spécifique, et est issu 

d’une relaƟon parƟculière entre chercheur et parƟcipant.e.s :  

What is achievable through qualitaƟve research is a construcƟon, a point of entry, or mulƟple 

points of entry, which have meaning in specific circumstances for both researcher and study 

parƟcipant (Medico & SanƟago-Delefosse, 2014, p.351) 

Je conçois trois types de contribuƟons potenƟelles pour ce travail : 1) parƟciper à l’avancement 

connaissances en études trans afin de mieux concevoir l’expérience vécue trans, et plus 
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spécifiquement le rôle d’un type spécifique d’imaginaƟon dans celle-ci ; de manière 

complémentaire,  amener un éclairage situé à la recherche sur l’imaginaƟon dans le cas des 

parcours de transiƟon de genre ; 2) contribuer à renforcer l’intervenƟon clinique 

transaffirmaƟve (Médico & Pullen-Sansfaçon, 2017) par une meilleure compréhension des 

processus d’élaboraƟon du possible et de ses barrières ; 3) proposer des pistes d’exploraƟon 

du genre dans une concepƟon fluide et processuelle pour les personnes concernées elles-

mêmes.  

CeƩe recherche s’est intéressée principalement à la définiƟon de processus généraux 

concernent l’émergence du possible, et le foncƟonnement précis de ces mécanismes reste à 

déterminer, de même que l’évoluƟon de l’expérience vécue trans une fois ceƩe possibilité 

construite. Qu’en font-iels ensuite ? Cela mène-t-il nécessairement à des acƟons 

concrètes vers une transiƟon de genre ? Quels sont les enjeux de ceƩe concréƟsaƟon ? De 

manière similaire, plus de recherches sont nécessaires pour mieux comprendre le rôle de 

l’imaginaƟon ou plus largement des expériences distales dans le parcours de vie des personnes 

trans. Peu d’études s’y sont intéressées, mais il semblerait qu’elles jouent un rôle important, 

tout parƟculièrement en tant que « lieu » de vécu et d’exploraƟon de soi. 
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